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E S S A I 

5«r la Brièveté de la vie. 

On périt en détail imperceptiblement; 
Le nom de mort qu'on done à nôtre dernière heurs 

N'en eft que l'acompliflement. 

J U ' H O M E nait, végète, tombe & fe flé
trit , come une fleur paflagere. Ainfi que 
les feuilles, qui étant fèches, deviennent 
le jouet des vents & s'évanouiflent, les 
Homes difparoiflent fucceflîvement de det 
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fus la Terre. Une Génération fuccède avec 
rapidité à une autre génération , qui s'é
vanouit à fon tour; c'eft ainfi qu'un Fleu« 
ve fe précipite dans la Mer, qui englou
tit fcs ondes corne un vafte abîme. Il n'y 
a point de jour, point d'heure, point de 
moment , où la mort ne frape quelque 
victime , fans diftinguer le palais des 
Rois, plus que la cabane des Bergers. 
Rien de plus comun & de plus ordinaire 
que de voir mourir nos parens & nos amis; 
& rien de plus rare que de fe dire féricu-
fement à foi même, je fuis mortel. En 
alongcant le coins de fa vie à fon gré, 
on s'imagine de perpétuer en quelque 
forte, fon exigence; on fe fait une eîpù-
ce d'éternité de quelques années, & de 
quelques jours > à rnefuie qu'on apmche du 
but , on tache de l'éloigner; lVfpace de 
cinquante, de foixante ans, nous femble 
une efpèce d'immortalité , & quand on y 
cft parvenu, on fe flate encote de pou
voir prolonger fa durée. Peut-en nommer 
long, ce qui doit finir? La nioîc nous 
furprend toujours. On a calculé que de 
mille peifones il n'y en a pas cinquante 
qui parviennent à l'âge de So ans 

Le moment où je parle efl déjà loin vie moi. 

Nous portons dans le ftin un germe de 
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corruption & de mort. Combien n'a-t on 
pas vu de générations fe renouveller, com^ 
bien n'avons nous pa& vu tomber de nos 
amis, & de nos parens ? Combien de fa-
ges Magiftrats, combien de Pafteurs pieux, 
qui ont fait dans l'Etat & dans i'Eglife un 
Vuide, dificile à remplir, & dont les Chré
tiens & les bons Citoyens pleurent encore 
la perte. 

Mais que dis-je, ils ne font plus ! Ils 
éxiftent encore, & la mort n'a enlevé que 
leurs frêles dépouilles: Leur mémoire fera 
toujours chère aux gens de bien > ils vi
vront toujours dans leurs cœurs, & fi la 
mort les dérobe à nos regards nous favons 
qu'ils font dans le Ciel ; elle ne peut* 
étendre fon empire fur ce qui eft immor
tel. Ce qui étoit matériel eft rendu à la 
terre, d'où il avoit été tiré , mais leur» 
ame toute célefte, cette ame qui avoit des 
efpérances fi glorieufes, de» idées fi pures 
& fi nobles , tant d'amour pour la vérité 
& pour la vertu, cette ame faite àJa ret 
femblance de Dieu lui même, cette ame, 
qui n'afpiroit qu'à imiter fes divines per
fections & à célébrer fa puiflance fuprême* 
& fa bonté infinie, le contemple aujour^ 
d'hui dans toute fa gloire 5 fon origine eft 
trop giande, fa, deftination eft trop fubli* 
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me, pour craindre qu'elle Toit la proie du 
fépulcre. 

L'incertitude du jour de la mort doit 
nous engager à y penfer, & à pratiquée 
nos devoirs. LaiiTons le mondain & le pé
cheur chercher par de vains ^mufemens à 
fe diftraïre de la p en fée de la mort, parce 
qu'il la craint, parce qu'elle le féparera 
néccflairement de fes tréfors & de fes di-
gnités, aufli fragiles que lui, & dont il 
eft l'efclave; la mort enlèvera le volup
tueux du fein de fes plaiGrs groilîers, qui 
le dégradent & qui l'aviliflent» mais elle 
cft une fource de confolation pour le Fi* 
dèle ; elle eft le terme de fes travaux & 
de fes peines; elle èft un port qui le met 
a l'abri de la tempête. Le Jufte qui con-
fidére lfcs traverfefc & les maux de la vie 
troiive que la mort eft un bien, qui le con* 
duk à la fouveraine féicité. 

La ptiipart des Homes ne doivent pas 
regretter la vie; ils detroient fe féliciter 
de ce qu'elle paffe avec tant de rapidité* 
Chaque jour » chaque heurt nous précipite 
au tombeau ; il n'y a point de mdrtel qui 
ne doive fe dire* ç'ejl peut-être ton dernier 
miment. 

De quelque fuperbe diftindtion que 
fe flattent ks Homes, ditBOSSUET » ils ont 
tous une même origine, & cette origine 
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eft petite : Leurs années fe pouffent fucceC-
fîvement corne les flots ; Ils ne ceflent de, 
s'écouler, tant qu'enfin, après 'avoir fait 
un peu plus de bruit, & traverfé un p£u 
plus de Pays , les urts que les autres, ita 
vont tous enfemble fe confondre dans le 
même abitne > où Ton ne recottoit plus n i 
Princes ni Rois (*). 

te prtuvre en fa cabane , où le chaume le couvre, 
Ëft fnjet S fea Loixl ; 

Et ta Garde, qui veille au! barrières du Loirfte, \ 
ifan dcfénd pas les feofo 

dit MALWÈREÉ , en partant de la mort. 
La plupart des Homes vivent fans réfté-

chir fur la vie, & meutent fans pfenfef**à 
la mort,* leur vie tfèft prefque qu'tifte 
végétation ; ils tombent dans le Cépuktè % 

corne tes feuilles d'un: arbre qui fe flétrit 
fent, fèchent & fe dîffipfcnt, enforte qu'el
les ne laîrfint ôuetiites t^ccs de leur éxiC-
tence. 

i w i n i i i • ii >i i i ^11 \\\\ IÉI i n w i 

(*) SÀ^AIHN drdona qv après Ç& mort ort rçiifc 
fcr fes Drapeaux cette Infcriptioo ; Il ne rejie à 
SALA P I N , de toutes fes conquêtes* qu'un draf 
mortuaire gf le fouvenir <2e fit ornons. 
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RLen ne contribue plus à nous dégoû

ter du monde que le monde même. 11 eft 
certain que fans l'efpérance de la réfurrec-
tion & de l'immortalité , l'home feroit la 
plus malheureufe de toutes les créatures. 
A combien de maladies ,, de revers, d'aflic-
tions, n'eft il pas en bute ? Il prévoit les 
maux, fans pouvoir les prévenir, & cette 
funefte prévoyance les augmente. Il eft 

, expofé aux injuftices, & aux cruautés de 
fes Semblables : Il s'atrifte du préfent, & 
redoute l'avenir. Il trouve dans fon pro
pre corps le germe de toutes les douleurs ; 

;^ufli quelques Philofophes ont dit, que le 
jprémier bonheur étoit de ne pas naitre, le 

, fécond de mourir,, bientôt. Quelques Peu-
; pies fauvages pleurant à la naiflance de 

lqurs, Enfens, & fe réjouiifeut à leur mort. 
. Xp%\ premiers mots qu'ils leur difent, fopt 
.ceux-ci, foyfre & te tais. 

On peut comparer la vie de l'Home à 
celle d'un ver a foie ; tant qu'il refte foys 
fon envelope gçoffiére, il rampe baflTement 
•d'une branche à l'autre, mais dès qu'il eft 
forti de cette efpèce d'étui, qui étoit GO* 
me fon tombeau , il prend noblement fon 
Vol &' s'élève vers le Ciel, Corne pour le 

^ remercier de l'avoir dégagé de fa loge pe
sante & n^atérielle. 

On "fepïaint "de la brièveté de la vie, 
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fy cette brièveté , eft un bonheur cour 
Phome. Rejouiflbns nous donc d'avoir le 
fort de toutes les çhofes humaines.. Naitre 
vivre & mourir , voilà nôtre arrêt & nom 
tre deftin. 

C'eft ainfi qu'une fleur au lever de l'aurore 
Voit Ton bouton s'épanouir ; 

Le jour qui s'aplaudit en la voyant éclate % 

La voit aufli s'évanouir. 

Ç E N E V E. 

4 ® *** © 
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R E F L E X I O N S 
Sur les devoirs du Citoyen. 

X L n'eft pas facile de conoitre les devoirs 
d'un Citoyen, plus dificile de les bieh 
pratiquer, & très aifé de fe faire illufion 
fur ce fujet important. Qu'il me foit per
mis de propofer ici quelques réflexions , 
plutôt pour m'inftruire moi même, que. 
pour éclairer les autres. 

Je confidérerai le Citoyen fous diféren» 
tes relations ; fous celle de Supérieur, ou 
de Magiftrat, & fous celle de limple Ci
toyen , & de Père de Famille. 
v Ceux qui font à la tète d'un Etat n* 
doivent point avoir d'autre objet que fà 
profpérité, que <fy rétablir l'ordre quand 
il a été troublé, par des circonstances mal* 
heureufes, ou que de 1er maintenir dans 
des conjonctures heureufes & paiûbles. 

Lorfqu'un Etat cft en paix, il femble 
que rien ne puifTe le troubler; oa n'aper
çoit prefque pas la bonté des Loix & du 
Gouvernement qui le maintiennent dans 
cette heureufe Situation ; il faut cependant 
autant de prudence & de fagefle pour ne 
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pas altérer la tranquilité publique , que 
$our la conferver. Le moindre vent peut 
agiter le Fleuve le plus tranquile. 

Corne il n'y a point de Gouvernement 
parfait , ils ne doivent point prétendre 
corriger de petits abus aux dépens de la 
paix publique, crainte d'en introduire de 
plus grands & de toucher aux anciens ufa-
ges, fur lefquels l'Etat a roulé, & qui f 

ainfi que les anciennes Loix , font respec
tables par leur antiquité & par la bone har
monie qu'elles entretiennent, entre les di? 

vers Corps de l'Etat. Beaucoup moins eft-
il permis de toucher à la Religion établie, 
même fous prétextç de réforme, ou d'une 
plus grande pureté, principalement, lorf* 
qu'on a fait ferment de conferver in viola-
blement la Religion du Pays, qui deviens 
fllors une Loi fondamentale de l'Etat. 

C'eft prévariquer, & manquer m^nifef. 
tement à fon devoir, lotfqu'un Magiftrat 
à la foiblefle de mollir foit par crainte, ou 
par intérêt : Aucun motif, aucune confide-
ration humaine ne doit le déterminer con
tre les Loix & fa confeience. Le premier 
Président MOLE' , à la tète du Parlement 
de Paris, ne redouta point les murmures* 
les clameurs & les injures des féditieux, 
ii demeura fidèle a fon Roi, malgré tou
tes leurs menaces. Us Magijlratuns, die 
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Un illuftre Auteur , font des témoignage} 
de vertu, des dépôts que la Patrie confie à 
un Citoyen, qui ne doit vivre , agir, & 
penfer que pour elle. Sa fanté & fa vie 
même font au Public , & non point à lui; 
Dans les Républiques, la vertu demande 
qu'on faffe à PEtat un faerifice continuel 
de foi même & de fes répugnances. Ce 
ne font pas feulement les crimes qui dé-
truifent la vertu, mais encore les négli
gences, une certaine tiédeur dans l'amour 
de la Patrie, des principes dangereux, des 
femences de corruption & d'indépendance, 
qui ne choquent pas directement les Loi*, 
mais les éludent, les étoufent, ou les 
afoibliflènt. 

Les Citoyens & les Pérès de Famille 
doivent graver de bone heure dans le 
cœur de leurs Enfàns , l'amour de h 
Patrie, de l'ordre & de la fubordination ; 
s'ils doivent conferver précieufement leurs 
droits & leurs privilèges , ils ne doivent 
pas moins refpedler les prérogatives de 
ceux qui gouvernent 5 ce qui maintient) 
dans l'Etat la paix, & une bone harmonie. 

La véritable vertu s'étend & fe reflerre 
quand il le faut : Elle cède & facrifie de 
petits intérêts à de plus grands 5 elle écoute 
les bons confeils & ne s'entête point de 
fan opinion ; elle ne forme point de bri-

s 
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gués & de cabales pour la faire prévaloir 3 
«lie tfiéprife les bruits du vulgaire & ne 
trahit point de lui déplaire. Elle a pour 
compagnes infcparables la vérité & la jut 
tice, qui font fon apui & fa défenfe. 

On a vu quels font les devoirs de ceux 
qui gouvernent ; examinons plus particuliè
rement quels font les devoirs de ceux qui 
font gouvernés. 

S'ils doivent fuporter avec patience les 
défauts des mauvais Princes, corne on fu-
porte les grêles & les tempêtes, à plus 
forte raifon doivent ils foufrir fans mur
mure , de légers abus qui fe gliiTent dans 
le Gouvernement des meilleurs Magiftrats* 
qui ne font pas infaillibles » parce qu'ils 
font homes $ mais il arrive fouvent que 
ces abus prétendus * n'en font point, ou 
qu'on les grollît, ou qu'ils font une fuite 
des événemens , & qu'ils tiennent aux 
meilleures Loix, enforte qu'en voulant 
les réformer, il eft à craindre que la chute 
de ces abus n'entraine celle de Tordre 
& de la paix publique, qu'il eft fi impor
tant de conferv^r, & dont rien ne peut ré* 
parer la perte. 

Dans un petit Etat» l'ufurpation du 
Gouvernement eft rare & très dificile. 
Corne chaque Citoyen eft cenfé conoitre 
les Loix, la moindre infraction eft remar-
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^uée & punie. Les Magiftrats veillent les 
uns fur les autres. & il n'eft pas à fupo-
fer que des Magiftrats élus par le Peuple 
Vuniifènt pour le tromper* & le trahiu 
fent de concert. 

Un bon Citoyen ne fe fait pas des 
monftres pour les combattre j il eft con* 
tejit du bon, fans afpker trop fortement 
au meilleur , qui pourroit amener le 
pire y quand il eft b en, il lait s'y tenir, 
fans être tourmenté pair des craintes chi
mériques , & fans chercher à changer fbn 
état, contre un autre. Il rejette les mau
vais confeils, fuit les bons, & ne s'obf* 
tine pas dans fes opinions, quand on lui 
en montre la feufïèté ou le danger. C'eft 
la vérité feule qu'il écoute , & c'eft l'é
quité qui le gouverne , ou qui doit le 
gouverner* 

Il refpeAe fes Chefs, & leurs décret* auguftes ; 
Mais les Loix ne font Loi*, qu'autant qu'elle* 

font juftes* 
Pour fes fgpérieurs il eft plein de refped ; 
Mais il frémit d'horreur au titre de fujet. 
Sous le Gouvernement, où le Ciel l'a fait naître, 
Il ne veut que les Loix & Dieu feul pour fon Maître. 

Mais Dieu & les Loix lui ordonent d'o* 
bék au Ma#giftrat qui le gouverne, fut 
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tout quand il ne comande rien que de lé
gitime , & de conforme aux Loix. Si 1* 
Citoyen eft né dans une République libre, 
& dans laquelle il eft du nombre de ceux 
qui élifent eux mêmes leurs principaux 
Chefs, il doit fe féliciter d'un fi grand 
avantage, & contribuer de tout fon pou-
yoir à maintenir la constitution de l'E
tat, en confervant la bone harmonie en-
tre tous les Corps qui le compofent (*). 

Une autre atention importante, & fur 
laquelle il faut bien fe garder de fe foire 
qiicune illufion, c'cft fur Péle&ion des 
Alagiftrats * ici point de prédilection con
traire au bien de la République ; l'amitié, 
la reconoiflançe, beaucoup moins la haine 
& la vengeance doivent être écoutes ; le 
mérite & la juftice doivent être nos feuls 
guidas. On a juré de cbotfir le plus digne , 
voilà nôtre unique règle. Dieu eft témoin 
de nôtre promeffe, & qui eft capable de 

(*) Un Citoyen ne doit pas #re fufped fins 
raifon , mais lorfqu'on a de fortes preuves qu'il 
fe plait à former des frétions pour troubler l'E
tat , il doit être regardé corne un énemi de la 
Patrie. Si CIÇESQN eut çnvelopé CÉSAR dans 
la condannation du perfide CATILINA , il eût 
fauve la liberté de Rome. Les plus grands gé
nies, quand ils tournent mal, font les plus dan* 
gereux. 
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violer un ferment folennel, eft capable âè 
comettre les plus grands crimes. C'eft ici 
le triomphe de la Religion: Sans elle, on 
croiroit jufte & permis tout ce que didenc 
l'intérêt, l'ambition , ou même la fantai-
fiej mais elle eft htureufement une forte 
digue au torrent des paflionsj, des 'vices, 
& de tout ce qui peut troubler la So
ciété* Heureux le Magiftrat qui gouverne 
un Peuple Chrétien ! il n'a prefque pas 
befoin du fecours des Loix, & la feulé 
beauté de la vertu, établit Tordre & h 
fubordination. Hé! que ceux qui ont prof-
crit les Ouvrages que l'incrédulité enfante, 
& que l'impiété répand, font de bons Ci
toyens & des gens fagesj le même fer* 
ment qui prefcrit l'obligation de mainte
nir la Religion Chrétienne dam fa fureti, 
impofe celui d'être fidèle à l'Etat, & d'en 
fuivre fcrupuleufement les ufagcs & les 
Loix. 

On doit être plus réfervé encore à fè 
plaindre du Gouvernement dans un Etat, 
où les Magiftrats font en quelque forte 
fous les yeux du Citoyen, qui veille fur 
leur adminiftration, qui eft fujette chaque 
année à un examen atentif, & où la moin
dre prévarication feroit aperçue,.& févé-
rement punie. 11 y a pôuir l'ordinaire un 

Prépofé 
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fcrépofé» qui eft l'Home des Loix. Il fait en 
quelque forte, Pofice du Cenfeur chés les 
Romains (*) j il tient la balance égale en
tre les divers droits des diférens Corps dé 
l'Etat: Il a foin d'empêcher qu'aucun n'em
piète fur les autres. L'ambition d'ailleurs 
n'eft pas excitée par de hauts emplois hor 

noraires, ni l'intérêt par le gain ; ce qui 
rend les. brigues fort rares, les chargea 
étant des fardeaux dont il eft à craindre qu'on 
ne veuille fecouér le joug, plutôt que de 
les rechercher avec empreffement» Un bon 
Citoyen ne doit pjis cependant s'y refufer* 
tquand il y eft apellé par la Patrie, & par 
fon état. Il doit fes talens > fon travail > 
& fa .vie même à fa Patrie. 

Lé droit d'Elediion, qui , dans une 
Démocratie apartient légitimement au 
Peuple, confideré corne Souverain, fera 
toujours un frein à l'ambition des par
ticuliers , & un ffir moyen dé tenir 
les Magiftrats datas une jufte dépendance; 

H h 

(*) On a remarqué, corne une preuve de la 
fidélité des Romains, que durant cinq cents ans, 
aucun Citpyen ne dona au Cenfeur une fauffc 
déclaration de fes biens. Cornent les auroient-ils 
reFufé à la Patrie , eux qui lui facrifioient leur 
•ioî 
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Mais il faut bien fe garder de les in
quiéter fans cefle fur leur adminiftration* 
par des foupçons & une défiafice injurieu-
fe, qui ne pourrofent qu'infpker du de
bout pour les Emplois publics, & les ren
dre même-méprifebles, ce qui frtoît un 
très grand mal 

On a vu dans TEflai fur la L&eriti C*. 
nrile Ç# folitiqne , que la vraie liberté ne 
confifte point dans le droit de tout faire, 
mais dans celui de ne pouvoir faire que 
ce qui eft permis par les Loix & de n'ê
tre pas obligé de4es violer, pair quelque 
motif que ce foit* Les Magiftrafts qtrï en 
font les Gardiens, doivent lès korffetver, 
& les faire obferver tant qu'ils font *enplacty 

& aucun motif particulier mk pouftroit les 
juftifier, s'ils avôient la foiblefle de les en
freindre. 

On a vu encore , Quelle feft l'utilité des 
Loix, & leur abfolue néceffitéjon a mon
tré qu'il n'eft permis à perfone dte les élu-
der, fous quelque prétexte que ce foit, & 
qu'on ne peut y déroger, furtout aux 
Loix primitives & fondamentales , fans 
changer la cofcftitution de l'Etat & le rcn-
verfer entièrement. 

L'amour de la Patrie ne doit pas être 
un fànatifme aveugle > mais un fccie éclairé 
pour fes devoirs & pour tout ce qui peut 
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contribuer à fon repos & à fon bonheur. 
On raporte que M. de ST. HiLAjRE,qui 
eut le bras emporté du même coup de Ca
non qui tua ie grand TUHEKNE , dit à 
ion Fils qui fe lamentoit beaucoup de le 
voir tout en làng ; Mon FHs , ce Wefl poiut 
moi qu'il faut plaindre, mais l'Etat, qtë 
vient de perdre fon apui9 en lui montrant 
TURENNE, mort à fon côté. 

PLINE le Naturalifte , s'expofa au pliis grandi 
danger, & perdit en éfet la vie en cherchrirft 
les moyens d'arrêter l'afieux embrafementi 
qui, fous le Règne de T I T U S , engloutît 
& confuma' des villes entières. f 

«ont:* 

R****R 

tih 1 
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L E VRAI T A L I S M A N 

C H A P I T U I X L 

JlNiCEtE, Irapelléc à la vie, répandit 
une joie parfaite dans le cœur de MOR-
IÏAY. Il en courut avec plus d'emprefle* 
ment où il croyoit fon fecours néfceflaire, 
& il i ie fut pas moins fatisiàit, en en» 
trant dans la maifon embrafee , d'apreftdre 
que le feu diminuoit fenfiblement. La 
grande quantité d'eau, que plufieurs pom
pes y avoient élancée avec impétuofité, 
en avoit tout a coup arrêté les progrès, 
& dans peu, il n'en fubfifta plus que de 
foibles reftes. 

Ce n'étoit plus cet afreux fpedacle, qui 
avoit jette tout à coup le trouble & la 
frayeur dans Pâme de tous les fpedtateurs t 
On ne voyoit plus les fiâmes avides s'é-
iancer , en ondoyant, le long des murs 
& à travers les fenêtres, & renverfer à 
chaque inftant des folives embrafces, dont 
la chute rapide nourrifToit l'a&ivité du feu: 
On n'entendoit plus de ces cris confus 9 

de ces mouvemens tumultueux, dont la 
multitude faifoit retentir la majfefon & le 
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Toifkage. A cette agitation empreflce, à 
ce concours bruyant fuccèdoit par degrés„ 
une piorne tranquilité & le murmure fourd 
de tant de curieux» qui reftoient plûtût 
pour contempler le ravage afreux de l'em-
brafement, que pour plaindre les infortu
nés , qui eç, étoient les victimes. On ne 
voyoit de toute part, que des murailles 
noircies, des planchers entrouverts, des 
poutres à demi brûlées & divers débris de 
meubles, que la flame n'avoit pas eu le 
tems de dévorer, mais que les relies du 
feu achevoient fourdcment de. détruire. 

MORNAY fe fit alors conduire dans 
l'endroit, où l'embrafement avoit comencé, 
pour mieux conoitre la caufe de cet ac
cident. Piuiîeurs perfones y étoient déjà* 
& quelques autre* le fuivirent. 

11 conut bientôt, par la difpoûtion du 
lieu, que les foupçons, qu'on avoit déjà 
formés fur le principe de cet incendie, ne 
pouvoient qu'être fondés. Une action auijî 
noire le pénétra de la plus juile indigna* 
tion. Il ne pouvoit s'imaginer qu'il y eût 
des homes aflez méchant, pour caufer.de 
propos délibéré la ruine & le défefpoir 
d'une famille entière. Il ne croyoit pas 
que l'efprit de vengeance put fe porter, i 
un pareil excès > & encore moins, paiK 

H h î , _ 
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voit-il Tatribuer à aucun autre motif, phjjr 
dépendant de la réflexion. Plus promt k 
croire te bien qu'à foupçoner le mal, il 
balança longtems, avant que de fe livrer 
au preflenttment, qui lui dépeiçnoit TAu-
teur de cette incendie corne un fcélcrat 9 à 
qii quelque vue criminelle en avçit ins
piré le deflèin. 

Parmi tous ceux qui déploroicnt avec 
MORNAY le malheur des maitres de la 
maifon , quelque» uns afeflant plus de fen-
fibilité, tèmoignoient, par les plus vives 
cxprelïions , leur indignation contre les 
auteurs de cette horrible méchanceté. Nous. 
ne faurions nous imaginer, difoient les 
uns, qu'il v ait des perfones d*une amc 
aflez perverle, pour comettre un fi noir 
forfait. Que nws plaignons le fort de ces 
pauvres gens, difoient les autres J Ce mal
heureux accident -les réduira peut être à la 
mifére: Ce feu a dévoré les plus précieux 
de leurs meubles -, leurs provisions, & tout 
ce qui pouvait fournir à leur fubfiftance : 

-Que naus voudrions bien être en état de 
les foulagor & de leur faire recouvrer tout 
ce qu'ils ont perdait Que nous euilîons 
•voulu de bon cœur le garantir des ftames! 
•Grancfr Dieu! le cœur nous faigne, de 
•voir à quoi ces nialheiueux vont être ré
duits ! Tachez , MONSIEUR, dirent ils à 

k 
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MORKAY * de leur procurer quelques cha
rités ; nous nous joindrons à vous, pour 
les foulager. 

MQRN4V eût été charmé de trouver 
tant cte bones âmes , & aux difeours de 
ces honêtes gens, il n'çût jgmais penfé 
que les Auteurs de l'incendie 8ç d'autres 
fcéler t̂s , qui avoient empiré le fort de$ 
infortunés par leurs larçius, étoienjc d$n$ 
leur nombre, fi tant d'épreuves faites fur 
les cœurs des, homes, ne lui eurent foits 
foupçqner de l'hipocrifie, de l'artifice mç-
me , & np l'euffenc rendu défiant* II pré-
fenta le Talifman k pluGçurs de ceux q,uj 
étoient autour de lui. Quelques uns paru
rent réellement afligés; m îs % ajoutoiçnt* 

( ils bientôt à leurs (plaintes , nous ne faur 

rions rien faire pour ces malheureux > 
qu'ils tachenç de le tirer d'embarras comp 
ils pourrQnt; nous n'avons, rien de fuper-
flu : Il njoys, faut pourvoir à telles déppn-
fes, à tels entretiens, à telles emplettes ; 
nous devons embélir ceci, penfer à ces 
divertiflemens, à ces repas, à ces paruresj 
faire certaines honètetés , des généroûrés 
de bienféance, indifpenfables pour le f$-
voir vivre: En un mot, nous plaignons 
ces pauvres gens ; ils font dignes de comr 
paflîoiii mais uuus lie fajurions les fouUr 

H h 4 
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ger, fans refufer beaucoup à nôtre fenfaa^ 
lice, à nos plaifirs, & à nôtre orgueil; $ 
nous n'en ferons rien. 

Nous avons bien (ïi nous payer de no* 
peines, dirent ceux qui paroiflbient fi fort 
compatir au malheur des incendiés & à la 
deftru&ion de leur bien. Le premier bi
jou qui nous eft tombé fous la main, ce 
feul meuble que nous avons enlevé fi 
adroitement, nous a bien dédomagés dç 
nôtre travail ! Nous avions prévu que nous 
pourrions dérober quelque cfrofe de pré
cieux, dont Ton atribuçroit la perte à la 
voracité des parties, & fans Pefpoir de 
quelque butin, nous n'aurions jamais eu 
la générofiié de venir nous; expofer à la 
rigueur du feu, ou au moins, à un tra
vail fi pénible. Après tout, eft ce là un 
vol? Si nous n'euiîîons pas enlevé ces 
chofesy n'auroient elles pas été confumées 
dans rembrafement > & ne vaut il pas mieux 
que nous en ayons profité, plutôt que de 
les laifler brûler ! Ceft l'ordinaire dans pa
reils accidensî les plus zélés à douer du 
fecours, font les plus ardens au pillage , 
& il en eft plus d'un , fier de fon opu
lence , qui ne la doit qu'à femblable aven
ture. 
• Nôtre projet a donc réuffî, dirent les 
premiers, qui avoient témoigne tant d'in-
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dignation contre les Auteurs de l'incendie, 
& nôtre haine s'eft raflafîée de leur def* 
trudion ! Tous ces biens, amafles à nos 
yeux par un Père a&if, dont lus travaux 
& les vertus feifoient fi fouvent rougir 
nôtre nonchalance & nos débauches, mais 
dont nous avons efpéré de ravir le fruit 
dans le défordre de l'embrafement ; les mé
pris conftans de cettç fille vertueufe, que 
nos inftances & nos artifices n'ont pu fé-
duire, & qui humble de la mifére où nous 
la réduifens, & tentée par nos générofr-

- tés , réfiftera moins à nôtre paflion ; enfin 
nôtre parefle & nos vices pourvus des 
richefles néceflaires pour les aflouvir > quels 
motifs de joie ! quels fujets, quels moyens 
de triompher à l'avenir & de nous ven
ger des reproches, que nous faifoit la con
duite de ces honëtes gens! Qui jamais 
nous foupçoneroit d'une pareille a&ion, 
& qu'il nous fera doux de nous être fa-
tisfaits impunément! 

Monftres, plus cruels, plus inhumains 
que les Tigres & les Pantères ! dit MOR-
NAY dans fon cœur irrité, vos crimes fe
ront découverts, & vôtre perverfité fera 
punie! Les homes n'tnt point' de fuplice 
aflez rude pour de pareils forfaits, & les 
tourmens que vous méritez, font dans les 
mains des Dieux. La mort vioknte & 
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ignominieufe , que vous allez foufrir, ne* 
fera que le chemin de vos peines $ mais la 
terre indignée d'un fi exécrable fardeau, 
s'ouvriroit pliuôt pour vous engloutir, fi 
je ne vous livrois aux fuplices que les Loix 
vous réfervent. Membres, funeftes à la 
Société ! Scélérats dont l'humanité a hor
reur, & qui portez une amc infernale dans 
un corps humain , vous mourrez, bar* 
bares ! Ce feroit trahit njoi même la So
ciété , que de laitier circuler plus longtems 
dans foa corps, l'exécrable venin qui l'in-
fcfte & la détruit. Les méclîâns ne font 
plus homes; leurs crimes les dégradent » 
& les humains doivent détruire le monftr© 
cruel qui les défoie. 

MOKKAY partit à l'inftaçt, pour aller 
.déclarer aux Magiftrat? les (ècrets afreux 
qu'il venoit de découvrir. Rempli de 
l'horreur que lui infpiroient de fi noirs 
forfaits, il s'ocupoit en chemin de la ,né-
ceflîté où les homes fe croient réduits de 
faire périr ceux de leurs fcmblablcs, qui 
troublent par leurs forfait̂  Tordre & le re
pos de la bociété : Ce font des Membres 
gangrenés, difoit-il, qu'il faut féparer du 
corps qu'ils font foufrir. 

Mais rinvifible Vieillard lui fit bientôt * 
fentir le ridicule & l'inutilité de ces pu
nitions, & combien peu elles convencicnt 
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-au but pour lequel elles furent établies & 
ĉ u vrai intérêt que l'humanité dpiç pren
dre au bien de ceux qui la compétent. 

La juftiçfc des hctmçs , lui difçit-il, eft 
bien fouvent mal entendue, & le châti
ment qu'ils impotent au crime eft auiîi ri
dicule qu'infructueux. Les peines infli
gées aux criminels ont été établies pour 
leur correction, pour l'exemple, & pour 
Ja réparation des torts caulés par leurs, 
forfaits. Détruire ces hpmes, c'eft s'éloi
gner extrêmement de ces objets, & l'on 
ne doit punir de mpr$ , que dans des cas 
extraordinaires , où des circonfiances gra
ves dans la conduite des coupables, dana 
le défordre qu'ils cqufent & dans les fut* 
tes de leurs crimes, font juger qu'il n'effc 
point de remède à leu? dérèglement, ni 
d'autre moyen de prévenir \çs 4#igereux; 
éfets de leur mauvais exemple. G'elt à la. 
fagefle des Juges k Élire & h bien peter 
ces considérations, & la néceffité d'une 
extrême rigueur me paroit devoir être très 
rare : L'abus qu'on a introduit de punir 
de mort une infinité de fautes réparables,, 
eft funefte, inutile & même inhumain. 

Les coupables expient-ils leurs forfaits? 
Beuvent-ils devenir meilleurs pr.r le tenti-
roent du fuplice & le repentir de leurs 
fautes > lors qu'ils périiient dans le châti-
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ment? Les témoins de leur fuplice peu* 
vent ils même être éfrayés de quelques 
tourmens paffagers, moins cruels que la 
honte de furvivre à leurs crimes conus, 
et d'en rougir longtems dans des peines 
continuelles , qui les feroient gémir la 
meilleure partie, & peut être,. tout le 
refte de leur vie, fuivant Pénormité du 
crime? 

Outre cela, à qui apartient la vie des 
homes, & qui leur a doné la permiflîon 
de la ravir ? Celui de qui ces coupables 
Pont reçue a-t-il cède Ton droit à leurs 
Juges , & ont-ils le pouvoir de détruire 
ce qu'il lui a plfr de conferver jufques à 
préfent? Savent ils les vues de la Provi
dence fur ces homes, & le Mkiiftère d'un 
Juge s'étend-il au de-là des moyens de 
faire amender les criminels, & de pour
voir à la fureté & à l'ordre de la Société ? 
La vie d'un Citoyen, cPun home quel
conque , eft-elle fi peu précieufe , pour 
qu'on l'arrache légèrement à des gens , 
qui s'en ferviroient peut être déformais à 
faire le bien & à réparer, par leurs bones 
allions, le mal que cauférent leurs mau-
vaifes. 

MORNAY , frapé de ces réflexions, eir 
fentit bientôt toute la juftefle , & fon 
cœur, naturellement bon , y aplaudiflaai 
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avec joie, il rêva le refte de fon chemin » 
aux avantages que la Société retirerait de 
cette infinité de malheureux, que Ton dé-
truit journellement, & qui deviendraient 
peut être de bons Citoyens, fi on leur 
laiffoit le tems de fcntir leurs égaremens* 
qu'on leur fournit les moyens de devenir 
meilleurs & de bien faire» U penfoit en 
même tems à des châtimens plus fagçs, 
pour réprimer des vices, dont les défor* 
dres ne doivent pas être impunis; & au 
parti qu'on pourrait prendre, pour rendre 
le tems même de ces châtimens utile au 
public, fupofé qu'ils ne puflent opérer 1» 
changement de quelques fcélerats , dont 
Pâme endurcie au crime , ne fauroit plus 
en fentir Phorreun Quelque vicieux que 
foient généralement tous les homes, la 
plupart de leurs fautes font plutôt des er
reurs & des fuites de leur aveuglement, 
que des fruits d'une majice réfléchie , 
qui fe déterminé au mal, pour l'infante 
plaifir de mal faire : Leurs paflîons les 
troublent & les égarent 5 ils eroicnt trou
ver un bien partout où ils rencontrent de 
la fatisfà&ion & du plaifir; ils méritent 
plutôt du fecours que des fuplices. Il faut 
les faire apercevoir de leurs erreurs, & 
leur découvrir la noirceur de leur conduite. 
On trouverûit peu de coeurs obftinés, qui 
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ïrapés d'horreur & de haine pour leurs 
défordres & pour les vices qui les y ont pré*, 
cipités , ne fe laiflaflent toucher par les, 
«traits des vertus contraires. Tel a naturel
lement P&me honête, que des circonfian
ces critiques, l'indigence & le défaut de 
moyens pour lubfiftferont induit au crime: 
Son cœur en a gémi, eft le comettant, & 
fes remords, bien loin de lui en laiiTer 
goûter les douceurs, l'en ont puni plus 
févérement que les roués & les gibets. 

( Fin du Chapitre XL ) 

Cr 
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I D F E 
ITopogrfiphique //* la ville £? diftriti J?YLV> 

TAVAYER (*). 

O 'IL n'y a rieti de phitf <pr<*pre à cbhfta* 
1er te fouverain dofnaitte de lliotae fur 
l'étendue de la terre que la poiftbMté ex-
fclufive d'en habiter totfttà les parttes, rien 
n'eft capable non plus de fofieu* établir la 
tliférenfce des climats > <qtoô 4es troubles fit 
les têvQhxtims que fa machihe éprouve, 
quand il veut jouit de et Atoit de ftacura-
lifation. La nature, toujours cfotiftante 
& utiiforfne dattls & t&atche, concefree trop 
t>îen les chofes pour ne pas répugner au 
changement. Atentive i fe procufér ce qui 
peufc tendre à fa confervatiou t elle ne Feft 
pas moins à écarter ce qui pourroit lui 
nuire. La bouflble quelle done pour guide 
<iîns te jugement que l'on doit porter de 
la qualité des objets, pour fàvok s'ils lui 
"Font utiles ou tiuiffbles, c'eft îamour $ 

O La defctiptîon d'un endroit de Suiffe , 
ne peut être déplacée dans un Journal) qui 
porte le titre àyH<lvè:iqut. 
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Taverfion quelle infpire pour eux : C'eft là 
la pierre de touche qui doit fervir à lé; 
diftinguer. L'amour inné que chacun a 
pour fa patrie eft une émanation de cette 
loi univerfelle; l'habitant même des gla
ces de Tours, quelque endurci qu'il foit > 
nô peut TeVifreindre fans s'expofer à altérer 
fa fanté: La répugnance qu'il fent ens*ex-
patriant eft un preflenriment naturel, qui 
lui anonce tes rçiaux dont il eft menacé. Si 
donc le Samoiede trouve dans fa patrie des 
remparts aflurés contr'eux, s'il y trouva 
des Dieux tutelaires affes bienfaifans pour 
veiller à fa confervation * de quelles efpé-
tances flateufes ne devra point fe repaître 
celui qui) né dans un climat tempéré } 
trouve dans fa patrie une fource également 
abondante de délices & de fanté. 

ESTAVAYER (*) petite ville du Canton 
de 

(*) Mémorable dans l'Hiftoire du fcays de 
Vaud par lé fâcheux revers que lui atira la ré* 
fiftance qu'elle fit aux Suiffes, qui vinrent avec 
tine armée pour tirer raifon de certaines vexa
tions, comités de la part de JAQUES DE SA-
TOIE Comte de Romont, fur quelques uns de 
leurs Sujets. Quoique tout le Pays fe rendit 

^refque fans coup férir, Eftavayer reftifa cont 
tamment d'ouvrir fes portes, de forte que les 
SuuTcs furent obligés d'en former le Siège & 
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'fie Fribourg, au vingt quatrième degré 
trente minutes de longitude, au quarante 
(même quarante fix minutes de latitude, 
p'roit réunir tout à la fois les avantages 
& les agrémens de la Gtuation la p'us 
laine & la plus charmante. La modique 
élévation de foti niveau, la douce tempé
rature de fon climat» concourent en même 

I i 

les afliégés ne comptoient pas encore de (e 
rendre » lors que ;oo homes de la Chatè* 
lainie de Cudrefin, qui étoient venus au fe-
couxs de la place, craignant qu'étant prife d'af. 
faut , ils ne fuffent envelopés dans le maffacre, 
vu que les habitans pcrfiftoient à vouloir tenir 
ferme, fe retirèrent de nuit & dépendirent par 
lés murailles du côté du lac, avec des échelles 
de cordes, desquelles les affiégeans profitèrent 
pour entrer dans la Ville, où ils firent muta 
baffe fur la Bourgeoifie, dont une partie cepen
dant fe retira, à la faveur dq lac, à Y ver don 
& à Granfon. Peu. de ceux qui rcftérent eurent 
la vie fauve & ijoo perfones périrent par le 
fëu de l'éntmL Ceci fe pafla en 147 c. quelque 
tems avant la bataille de Granfon. Eftavayec 
fut depuis rendue aux-Ducs de Savdie, jufqu'à 
oe qu'en t^6 les troupes de Berne i'étant em
parées de tout le Pays circonvoiûrt, ceux d'Ef» 
tavayer, pour être confervés dans leur ancienne. 
Re! gion , prièrent t*Etat de Fribourg de les re-» 
cevoir fous fa Domination, lequel y tient, pour 
le gouverner, un Oficitr qiii prend titre d'Àvoyeç 
( Àlo&j&i Sup j Art; Eftavaycr. ) 
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tems à démontrer la falubrité de Pair que 
l'on y refpire. D'afTés bones murailles, avec 
leurs parapets à plufieurs tours de diftan-
ce en diftance, fur quelques unes defquel-
les il y a de l'artillerie 5 un Château f 
apellé le Château de Chenaux, aiTés bien 
fortifié, aifis fur un roc éfcarpé du côté 
du lac de Neûchâtel, & entouré des trois 
autres côtés de fortes murailles, flanquée» 
de quatre grottes tours, avec quelques ou
vrages extérieurs , conftruits à l'aptiqiie ça 
forme de dçmi l^qp, lç tqyt cpyironé dq 
fofles qui peuvent fe remplir d'eau dans 
le befoin ; une place en Polygone avec un 
des plus charmans point de vue dç l'Eu
rope i une tour, belle pièce d'architecture/ 
élevée fur l'Eglife > un Couvent de 1 or
dre de ST. DOMINIQUE, deux établie 
mens faits pour l'éducation de la jeunefle 9 ne 
rendent pas l'intérieur de la ville tout à 
fait indigne d'atention. Quant aux de
hors, ailife come elle e,ft pu milieu clû 
bord oriental du lac de NqiVqhatel, elle 
ofre à fes habitans le. fpec&cle le plus 
riant. D'abord une vafte étendue d'eau 
pure & faine fe préfente; mille amufe-
mens divers, propres à réççé'er l'enfance, 
fe trouvent fur fon rivage'dan$ la quan
tité de coquillages qui s'y ron^potrenc- La, 
Nature enjouçe & féconde,en .production* 
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fïnguliéres, y en a raflèmblé d'une va
riété iî prodigicufe, qu'un grand nombre 
ne feroit point indigne des regards d'un 
Natpralifte. Le plus fouvent cet amas d'eau, 
tranquile, fans bruit & fans murmure , 
forme utl azur, qui dans la bofie faifori 
n'invite pas feulement aux bains, mais 
encore à la pêche. Quelquefois modéré
ment agité, il fevorife la navigation & le 

"comerce \ d'autrefois couroucé, il s'ènfte 
conte une Merorageufe, mugit, élève fes 
flots & tout écumant encore, les porte 
brifer contre un rocher ou expirer au port. 

1 La rive occidentale forme le coup d'œil 
~ïe pîus fuperbe & le plus raviflànt. L'ÀU-
"rore avec fes njainfc couleur de rofb, n'a 
" pas plutôt ouvert les portes de l'Orient, 
que le Comté de Neûcbâtel, ce beau 
Pays, fe dévoile avec Papareil le plus fé-
tfuifant* Quantité de villes, villages, ma
nufactures & hameau, placés par étage» 
formant un rideau en manière de etoiflant, 
font de ce point de vue le pajtàge le plu* 
acompii. Dans toute cette' étendue de 
fays, qu'une variété itffinîe d'ofcjcts rend 

"admirable, lé Dieu de la treille, le front 
ceint d'un diadème de pampre, étale les 

.dons qu'il ptotrtt: Pus loin, où la vue 
' fiomençant à s'afoiblir ne manquerait pas 

/ 
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de s^égarer, cft une montagne dont la hatu 
teur, en réfléchiffant les rayons du So
leil, avance PAurore & prolonge les plus 
beaux jours de Tété. G'eil dans ce tems 
& fous un Ciel ferein qui femble la ta** 
prochcr* xjue l'on y voit diftindément le 
mélange agréable de la nature fàuvage avec 
la nature cultivée* Tandis que celle ci fai-
fit d'admiration, en fàifant voir jufqu'ou 
la main des hommes a ofé pénétrer , l'au
tre , en n'pfrant que goufres horribles , 
précipices afreux, rochers pendans en rui
ne, trape par la diverfité & le, cputra^k 
qu'elle préfente. De plps la montagne* (ài?s 
borner la vue du fpe&ateur, laiife ,e;ntnp-
voir fix Souverainetés jjiférentes (*). Lu-
vieule elle même de contribuer à la beauté 
de la perfpçdive, elle s'élève, & pntt\à 
furfece fait voir cent objets nouveaux,, 
qui fans elle ne feraient pas aperçus. 

S'agit-il de découvrir la rive orientais, 
on le peut facilement au moyen d'une 
monticule (**•) * qui eft à une petite dis
tance d'Eftavayer. Parvenu fur ce lieu 
élevé, toutes les beautés, qui aoompagnenc 
cette rive, fe tracent à la vue du fpeda-

(*) Neûchàtel, Valangin* Soleure » Porta» 
truy, Berne & la France. 

C*) De Chatinon. à 
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teur.. Jamais lieu dans une affiétte plus 
agréable! Eu vain la natute & Tare fe* 
prèteroient de mutuels fecours, ils ne pou-
roient enchérir fur fa beauté: L'imagi
nation même du Peintre le plus habile n'a 
jamais inventé un tableau plus raviiîant ;. 
la copie feroit un chef d'œuvre. 

Une riche & verdoyante campagne rend, 
la ville d'Eftavaycr plus recomandable en
core. Sans.faite & fans arc, elle n'excite-
aucun piaifir ftérile; les charmilles, les 
avenues d'arbres , ces vains ornemens, in. 
ventés par la mollefle & entretenus par 
PoiGveté, font abfolument bannis de ce-
féjour. La terre, partout cultivée, ne s'o-
cupe qu'à rendre aveeufure la femence qui 
lui a été confiée. Ici, c'eft une prairie-
c maillée d'une infinité de fleurs ; là c'eft-
un champ fertile, couvert d'épis dorés. Ici 
c'eft une colline ornée de vignes chargées 
de raifins ; là c'eft un bois toufii, qui pro
cure de l'ombrage. Tournés vous du côté 
du midi & avancés un peu, le Château 
de Midde fe préfente en fece. Pafles ou
tre & portés vos regards plus avant, vous-
verrez bientôt terminer cette belle plaine-
par une cfpèce d'amphithéâtre, que forme-
une chaine de montagnes (*) , même af-

I i 3 . 
^ " • • m n 1 m • » • • • • • i n i w l « t 

(*) De Gruyères, 
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peél à la vérité , ou du moins bien aarcw 
chant de celai de la tive occidentale. Mais 
fans entreprendre de célébrer féparément, 
par une longue énu me ration, tous les char, 
mes qui embéliffent cet incomparable fé-
jour , il en eft qui réfulrant de la difpo-
fition totale du lieu, infpirent fi fort la 
gaieté, qu'elle femble y avoir fixé fon 
asile. En un mot, le doux aâemblage de 
tous ces charmes a tant de force, que plus 
facile à fe foire fetttir qu'à être exprimé, 
il concilie en & faveur le goût de tous les 
étrangers. II n'aaroit ' cependant que de 
foibles droits fur leurs aplaudiifemens, s'il 
ne les méritoïfc par la falubrité de Pair , que 
Ton y refpire, la pureté des eaux que l'on 
y boit & la bone qualité de toutes les au
tres productions de la Nature. 

Le nombre des êtres , qui lutent con
tinuellement contre le corps humain , eft 
fi grand, & leur inéurfion fi violente , re
lativement à fa foiblefle, que ce n'eft pas 
fans raifon que la faute eft regardée par 
quelques uns corne un miracle continuel. 
Il importe donc beaucoup , pour la confer-
vation d'un don fi précieux 3 dont M pri
vation a été la plus funefte fuite qu'ait 
eu la boéte de PANDORE, de conoitre tout 
ce qui a une a&ion immédiate fur lui. 
L'air, parmi ces êtres, fembJe puer xm 
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rôle infèreffant. Ce fluide fubtite pénétre 
fi intimement la fubftance de tous les 
fcorps fiiblunaires, que feifant partie de 
leur eflfyiôfe, il n'eft pas étonant qu'il les 
feffe participer à fes dhangemens. Chacun, 
il cft vrai, eft aujourd'hui affés petfuadé 
de cette vérité, L'ufage des baromètres , 
thermomètres, hygromètres &c. eft devenu 
trop familier, pour qu'elle échape à la. 
conoiflance des gens même les plus gro£^ 
fiers i mate tout le monde ne fait pas atetm 
tiori , que ce£ variations, qui font fi mar
quées fur ces inftrumens météorologiques, 
le font ericofé d'avantage fut les corps ani
més ; la tendon naturelle des fibres , d'ôi 
leur provient leur réffort, en difpofànft 
le corps à la fenfation, le rend plus fut 
ceptible des* impreflîons de l'air. La pe-
fanteur, la légèreté, la fécherefle, Phumf-
dite, les variations & les exhalaifons que 
cet élément reçoit des climats, des faifonfc 
& de la fîtuation difcrente des lieux, cau-
fent donc plus de dérangemens au corps 
de l'home , qu'à tous ces êtres pafïifs. 
Eft-il trop pefant ou trop léger, trop fec 
ou trop humide, il comprime trop ou 
trop peu les fibres, il leur done trop ou 
trop peu de force fur les humeurs. Varie-fe-
il dans fa qualité, eft-il trop agité, il 

I i 4 
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perd l'équilibre qu'il doit avoir avec l'air 
intérieur. Subit il quelques mauvaifes ex
halations, on ne tarde pas à en reflentir 
les çfets pernicieux. Ne vous, flattés donc 
pas trop, malheureux mortels, des faveurs 
que vous. acordent les Parques $ quelque 
afluré que parôiiTç le fil de vos. jours, il 
ne le fera jamais bien: Une fource de vie 
devient en, un moment pour vous un 
principe, de mort. Seroit-ii poffible que 
l'air fut éxemt de tous ces vices, riçre le 
diftrifl: d'Eftav^yçr? C'eft ce qu'il eft tem* 
d'examiner. 

Toutes les conoiflàncesi que fourniflent 
les expériences réitérées, qu'ont fait les 
Phyficiens. modernes , pour pénétrer la na
ture de l'air & en déveloper les propriétés, 
Jfemblent réduire cet élément à deux qua
lités néceffaires pour l'entretien, de la 
fanté, favoir à un degré d'élafticité con
venable pour faciliter toutes les fondions 
du corps ; & à une pureté ailes parfaite , 
pour n'en pas troubler Pœconomie: D'où 
il réfulte, par une conféquence infaillible, 
que l'air des montagnes. & des vallées étant 
également éloigné de ce point defiré, eft 
peu propre à parvenir à ce but. Le pre
mier n'ayant pas affés de poids pour vain
cre la réiîftaace du poulmon x pour fyroyeft 
& aténuer le fiuig, l'y laifle croupir & 
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fermer des ftatès & des engorgemens i & 
sw lieu d'animer par Ton action le mou
vement des vifeères du bas* ventre î il ne 
les follicite qu'imparfaitement à s'aquiter 
de leur fon&ion; de plus, continuelle
ment en but à la fureur des vents, il ne 
peut qu'en être le jouet, varier d'un mo
ment à l'autre & ainfi déconcerter l'éva
cuation copieafe, quoique infenfible, de 
la tranfpiration. Lé fécond trop lourd 
furmonte avec violence la réfiftance du 
poqlmon, en force le reflbrt, prefle, con-. 
dente les liqueurs , les concentre & les rend 
moins trawfpirables. Ajoutés à cela les 
vapeurs épaifles dont il eft chargé, le peu 
d'accès que les vents y ont, & les cha
leurs brûlantes que les rayons réunis du 
Soleil y caufent i il n'en faut pas d'avan
tage pour rendre cet air des p*us mal-fains. 
La ville d'Eft^vayer, par (on expofition 
avantageufe, eft à l'abri de tous ces in-
çonvéniens: Elle n'eft fituée ni à la cime 
d'une montagne, ni au fond d'une vallée 5 
mais au centre • d'une vafte plaine, qui 
forme fon horizon. Elle jouit d'un air 
yif & ferein, & par conféquent pur & 
élaftique. Eloignée de tout endroit ma
récageux , l'air y eft éxemt de toute exha-
laifon nuifible: Il n'en reçût que de fort 
bénigues » qui s'élèvent de »la campagne 
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& des eaux du lac; de la campagne, par 

•tes molécules balfamiques qui s'exhalent 
d'un nombre prodigieux de plantes ; des 
eaux du lac, par l'humidité légère que fes 
vapeurs envoyent dans l'atmofphère. En 
vain voudroit on obje&er, que ces derniè
res devraient afoiblir fon élafticité ; les va
peurs d'une eau auflî faine pouroienfreU 
Jes devenir mal-faines? Non fans doute : 
Elles tendent au contraire ? le rendre plus 
propre à être refpiré. Ecoutons là defTus 
ce que dit le plus grand Phyficien de no3 
Jours: Voici corne il s'explique (*). w II 
„ feroit dificile de décider, fi l'edu noud 
„ eft moins néceflaire ou moins utile que 
„ Pair; car quoique nous refpîrions con-
?> tinuellement celui-ci, & que la confer-
^ vation de nôtre vie dépende de la falu-
a brité de cet élément, on peut croire que 
3, s'il étoit réduit à fes parties proptes , 
n & qu'il manquât d'une certaine humi-
v dite, qui Tacompagne toujours, nous 
jj foufririons beaucoup de cette fécherefle. 
„ L'air, fans eau, conviendrait peut-être 
^ auflî peu à nôtre refpiration, que l'eau 
^ fans air à celle des poiflbns w. En éfet, 
la douce humidité que ces vapeurs infi-
nuent, maintient les folides dans une fou-

- O I-cçon de Phyf. expérim : Tom : IV, j>. u 
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pteflTe, & les ligueurs dans une (Fraîcheur, 
lion feulement capable de prévenir toute 
maladie inflamatoire, mais encore de re
tarder dans les vieillards la fecherefle anti* 
cipée, qui lés mène prématurément au 
tombeau. Mais ce n'eft pas âfies d'avoir 
prouvé que Pair que l'on refpire, dans le 
diftriék d'Eftavayer, eft pur & élaftiquej 
il faut encore faire voir, que fouvent re
nouvelle par le foufle des vents, il s'y 
conferve dans cet état de pureté. 

L'air, tant du côté de la campagne , 
que de celui du lac, y eft libre, fans gène 
& fans contrainte, & par conféquent fou-
mis à l'empire de tous les vents. La 
bize , pour y être fréquente, n'eft pas 
moins falutaire : Sèche de fa nature, elle 
diflïpe toutes les humidités qui pourraient 
s'y acumuler. Le vent du midi modère 
les rigueurs de celle ci L'uberre, par fon 
froid & fes influences dire&ps, tempère 
les ardeurs exceflives du Soleil. Le j o 
fan, toûiours bienfàifant, balaye tes nuées 
& détourne tous les orages. La ville per
fide encore ces avantages d'une manière 
particulière & à un degré plus éminent. 
Légèrement enfoncée, elle élude les fuites, 
fecheufes que pourrait avoir leur impé-
ruafité & la vivacité de leur a<ftion. 
Il eft vrai, que corne ils (ont le plus or-
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dinairement les confervateurs de la fanté r 

ils en deviennent auffi quelquefois les dek 
trusteurs. Chargés de porter la plupart de nos 
deftinées, ils n'en peuvent pas toujours 
porter de favorables. Les variations trop 
fréquentes ou trop fubites, qu'ils oeafio-
nent dans l'atmofphère, font de vérita
bles germes de maladies. Quelques fiè
vres dépuratoires en font fouvcnt Je pro
duit; le changement des faifons, la trop 
confiante durée de i'atmofphère dans lé 
même état, en font naitre auiïi à leur tour. 
Le tems chaud & fec eft celui que l'on y 
fuporte le plus long* tems fans incomodité; 
il remplit même l'efpérance des moiflb-
ïieurs. Le tems chaud & humide y eft 
le plus redoutable 5 fuivi de près du 
froid , il trouble la végétation , .réveille 
les afeélions rhumatismales , qui, quoi-
quelles n'y foienc pas une afeftion en
démique, y font cependant moins rare» 
que les autres. Ces défauts au relie ne 
doivent pas faire lin fujet de reproche 
pour Eftavayer 5 ils lui font commis avec 
le refte du climat. Il n'en eft pas de mê
me de ceux qu'un favant (*), extrême* 
ment zélé pour le bien de l'humanité, 
3 lait dernicrement à tout le Pays, furtout 

O M. TJSSOT Avis au Peuple p. 48. 4 * , 
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cux"fgens de la campagne, c'eft de tenir 
trop enfermé l'air de leurs maifens; c'eft 
de ne pas aifés aérer leurs chambres ; de 
ne pas les rendre aifés fpacieufcs pour con
tenir, de façon à pouvoir refpirer libre
ment, la quantité de perfones qui doi
vent les habiter; de «ne pas écarter de 
leurs demeures ces tas de fumier, dont 
les vapeurs doivent être préjudiciables ; de 
ne pr.s affés les élever pour éviter l'htimfc. 
dite du .terrein fubjacent & le voifinage 
d'une écurie, la plupart du tems atenante; 
Ces reproches, fondés vis-à»vis de tout 
le monde, le font encore d'avantage: vis à 
vis de tous ceux, qui le privant volor>-
tairemeut des avantages d'un air fàin * lui 
préfèrent celui qu'ils fe font,- pour ainfi 
dire, étudié d'empoifoiw. S'étoufer aulfi 
pendant l'hiver dans un air extrêmement 
raréfié, par la chaleur exceffive d'un four
neau , eft un- moyen bien lûr de tomber 
en peu de tems dans quelque, maladie <te 
poitrine. Négliger donp, au mépris xke 
(on bçnheur, les petites précautions qu'il 
conviendroit d'employer, .pour fe préfet 
ver de ces maladies, ne feroit. pas feule
ment méconoitre le prix de la fknté, mais 
payer d'ingratitude les bienfaits de la Pro
vidence & fe rendre indigne de fcs &-
veujs. . 1 
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Quoique, ftridement parlant, la vieil* 

dépende que du mouvement du cœur 8t 
de celui de la refpiration, cependant, ca
me elle ne (aurait fublilèer longtems, fans 
le fecours des fondions naturelles , celles-ci 
lui. deviennent d'une nécelfité indifpenfa^ 
Me polir fa prolongation ; la déperdition 
continuelle qu'effuye la fubftance du corps* 
demande, pour fa confervation, que la ré-
-paration lui Toit proportionne; la qualitç des 
âlimens, tant liquides que folides, pris en 
quantité réglée fur le befoin , fera donc un 
moyen de parvenir à ce maintien fouhaitA 
:Or la ville d'kftavayer ofre heureufement 
-encore un fujet d'admiration : Ce lieu fa
vori & bien aimé de la Nature en a reçu 
les dons les plus gracieux 5 tout ce qui 
étoit le plus propre à l'enrichir eft juge
ment ce dont il a été pourvu avec le plus de 
généralité. - L'eau étant le mobile de tou
tes les productions & le véhicule de la 
nourriture, on font que la diiette en fe-
roit infuponable * auffi Eftavayer, bien di-
férent de ce* lkux que l'aridité fend im* 

.propres aux moindres productions, abon
de en eaux de diférente efpèce. La pre
mière, que Pufage a deftinée à la boiffon, 
arrofe l'intérieur de la ville par iîx ea-
droiu diférei\$* ia féconde fcft confinée 
dans les dehors- La première, malgré la 
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Variété des fources qui: la fourniifent, n« 
varie pas pour cela en qualité; la pureté 
fait fon plus bel apanage; limpide & le-
gère, elle cuit les légumes & diflbut le far 

Von avec la même facilité. Sans goût , 
fans couleur & fans odeur, elle eft éxemte 
du mélange de toute matière étrangère. 
Cette (implicite, loin de la faire méprifer, 
eft au contraire un motif pour la faire rei 
chercher dans l'état de fanté (*). Alimenta 
dantnr aututUlant, aut utjuvent^ aut ut 
nec Uâant, nec juvtnt. Mais autant elle 
eft indiquée dans l'état de fanté, autant 
elle paroit infufifante dané celui de mala
die. Incapable par elle mçme de produire 
aucun changement, elle n'auroit pas 1? 
force de caufer dans le corps une altéra
tion fufifante pour pouvoir rétablir le bon 
ordre dans foîl cecpnomie dérangée (**)• 
Quoi! Pétat de maladie, pour avoir plus 
beloin de fecours , en feroit il donc pri
vé plus que les autres ? Les hpbitans d'EC 
tavayer , pour avoir une fanté plus ftable 
& plus confiante, auroient-ils moins de 

(*) HIPOCR : de alimenta. 
(**) BOHER : de wedicam. Mcdicamentum eft 

corpus quod corpnri noitro viventi applicatum 
itatum ejus moibuium lollit. 
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reflburces pour la recouvrer q ând Hs*Faii* 
roient peidue? Nonj la Providence y a 
pourvu eu leur douant uî e jaqtre eau aufli 
abondante que falutaire , c*eli celle du lac, 
la moins eftimee de toutes, & celle ce* 
pendant qui devroit Pècre par préférence* 
Sa qualité favoneufe, conue de tout lç 
monde, par la propriété qu'elle a de blan
chir le linge mieux que toute autre, Four
nit des armes viftorieufes contre plufieurs 
maladies tant internes qu'externes. Son ex* 
cellence ne fe fait pas lèulement çonoitre 
dans les afeciions cutanées, furtout dans 
îe vice pfoiique, mais elle s'étend encore 
dans les maladies infLmatoires du bas ven
tre, prife en lavement ou employée en 
bain. Son éficace eft toujours égale, dé* 
terGve, réfolutive, & même apéritive dans 
fon ufage intérieur, (î on étoit en goût 
de la prefcrire. Elle doit être utile, dans 
les maladies algues & chroniques, foiB 
qu'elles dépendent d'infilrrarion, ou qu'elles 
foient acompagnées d'obltru^liohs^, elle 
doit les furmonter avec la même force» 
Mais corne fi Eftavayer eût dû renfermer 
un fpécifique afluré contre, cloaque mala
die, il y avoit autrefois une fource d'Eau 
fninerale, auprès de la Chapelle SAINT-
ELÔY. Cette eau, dit*on, étoit imprégnée 
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èe mars ; Tes vertus* proptes à combat
tre les obftru&ions, avaient étendu fa re-
nommée; mais par une fatalité qui n'eft 
que trop ordinaire» on Ta laiflee enfouir 
& tomber dans l'oubli. 

Toutes les autres productions de la na
ture riére Eftavayer ne cèdent en rien à la 
falubrité des eaux , & puifque la plupart 
tiennent leur être de la terre, il eft à 
propos de doner une légère idée dâ lu 
nature de celle-ci. 

Le terrein d'Eftavayer, pouf n'être pat 
des plus fertiles , n'eft pas non plus des 
plus ingrats. Si d'une part la quantité d'en
grais & de labeur, fans lefquels on rij 
obtient que de chétives récoltes, prou
vent qu'il poutroit être meilleur} d'un 
autre côté la quantité & la bonté des pro
ductions naturelles» & en particulier des 
pâturages publiques , font voir qu'il pour-* 
toit être moindre; d'où il faut conclure quô 
la terre y eft d'une qualité médiocre & 
afles forte , pour y avoir befoin d'être 
beaucoup ameublée. Argilleufe corne ell* 
l'eft, elle exige un travail continuel* uti 
fréquent & profond labeur. Cette prati
que, fi elle étoit éxadlement obfervée, fe-> 
irait fuivie des plus grands avantages; elle» 
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n'auroit pas feulement celui de renouvel. 
1er la terre, en élevant à la fuperficie, 
celle qui depuis longtems fe feroit repo-
fée & vice ver\a\ mais elle détournèrent 
eoçore éficacément l'humidité que la terre» 
la plupart du tems endurcie par le défaut 
de labeur, oblige de croupir à la fuperfi-. 
cie, & d'altérer ainfi toutes les plantes. 
C'eft là la fource de tous les malheurs , 
qui fruftrent le laboureur de Tes plus bel* 
les efpérances. La méthode d'un labeur 
profond, qui doneroit aux eaux la facilité 
de s'épurer en quitant la plante pour s'im
biber plus avant dans la terre, procure
rait une efpèce de lecherefTe artificielle , 
qui aiTureroit au Payfan le digne fruit de 
fes travaux. Elle feroit encore éviter ces 
matinées meurtrières du printems, où le 
germe tendre, començant à peine à fe dé-
veloper, eft tout d'un coup gangrené par 
les petits glaçons, que caufe dans cette 
faifon l'humidité & la fraîcheur du matin. 
C'eft ainfi que là terre deviendroit par 
cette pratique une matrice féconde pour 
toutes les produirions dont elle feroit fuf-
ceptible» mais entrons dans le détail de 
celles qu'elle produit ordinairement. 

Corne l'examen particulier du nombre & 
des qualités de toutes les productions qui 
naiiTent dans le diftriâ d'Eftavayer n'eft 
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$t>int du refTort d'une topographie , & qu« 
d*ailleurs il excèderoit les bornes qu'on 
*'eft prefcrit dans cette petite pièce, il 
convient de fe borner à ïes parcourir en 
général , fous deux clafles ; la première, 
qui renferme celles que la nature y pro
duit par un mouvement fporitané, con* 
tient cent & vingt plantes (*) qui fe re-

- K k 2 
'• ' i . . i i • » 1 1, 

(*) L'tgrimoine, l'argentine , l'ariftoloche , 
Parmoife, f'arrétebœuf, aubespin , bardane , 
bétoine 9 biftortc , bouillon b'anc 9 bouleau > -
bourfe à pafteur, bourrache, brione, bugle, bu-
glorre, beccabunga, creflbn d'eau, confolida , 
camomille, capillaire, centaurée , petite che-
vrefeuil, chicorée fauvage, chiendent, coqueli
cot , coqueret, cariophillata, chardon bénit, 
chardon argentin, ciguë, corne de cerf, églan
tier , ellébore, épine vinettç, éparge, épythim, 
euphraife, fumetcrre, fougère, fraifier, rufain, 
genêt, genevier, germandree, gratiole, giemil, 
guimauve, herbe aux chats , herbe à la trinité , 
herbe à robert, herbe à pbralyfie, hépatique , 
jufquiame, jafmin, joubarbe, petite langue de 
cerf, langue de chien, lierre, lierre terreftre * 
muguet, matricaire, raauvfc, paflerofei mélilot, 
rtymte fauvage , millepertuis, JHorclle , mor$ du 
diable , mouron, mâche, mercuriale, ' mandra* 
gore, nerprun , niel, noifettier, ortie, orvale , 
origan, pain à çouco.u, paquette, pariétaire t 
percefeuille, pervenche, pied d'alouette, pied. 
de ljoa* pied de vau , pimprenclle, deux for

te* 
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tiouvellent chaque année fans jamais s*f 
détruire. Cette multitude de (Impies, fi 
diférentes entr'elles par leur ftrudure , 
leur fleur & leur couleur eft un fpe&acle 
infiniment récréatif pour la vue & tin Fond 
de richeflès inépuifables pour la médecine. 
Leur vertu varie fi à propos, qu'avec leur 
fecours , il n'eft point d'indication, que 
Ton ne puiflc remplir & par conféquent 
point de maladie où elles ne puiflent être 
utiles. Il n'y a pas même jufqu'à la fin». 
pie herbe des paquiers, qui y font d'une 
étendue confiderable , qui n'ait quelque 
propriété : Le fuc nutritif qu'elle renferme 
eft fi analogue a la nature du bétail » 
qu'il y aquiert d'abord de l'embonpoint $ 
le mouton entr'autre y eft d'une dclica-
tcfle, qui lui eft propre, & à une faveur, 
qui le fait diftinguèr de celui de tout au» 
tre endroit. Tous les agrémens que lt 
lac fournie par les promenades , les bains 
& les points de vue» ne dérogent pointa 
^ — , , — „ -, , , , , , < . ^ . 

tes de plantain, trois? fortes poKpode, piflenlrt, 
prunelle , pulmonaire, quintefeuille, reine des 
pré«, feabieufe, fqeati de (àkttnon, fcordîom y 
féneqon, fouci de marais, feorphutaire, fiirean, 
faxifrage , fapin, tanaiûe, tormentftte , trèfle 
d'eau, triolet des ' prés , taffibge, valériane , 
petite véronique mâle, velvote, verreiûè^ verge 
d'or, violette, veffe noire 9 yeblOt 
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fbn utilité. Il produit à Ton tour beau
coup de poiflbns. Le nombre de vingt 
quatre » non compris les diminutifs des 
principaux & quelques uns que Ton y 
trouve à l'extraordinaire, en détermine à 
peine les diférentes efpèces (*). Douze 
des meilleurs font i'efe/et des pèches lès 
plus fréquentes & les plus abondantes* 
La perché, ce poiffon fi Tain , apelle par 
cette raifon 4a perdrix *<Ju ^ac, n'y eft pas 
k plus rare. Le voturnç & la figure de 
ces animaux aquatiquqs.1^! fi diférens > 
que f on a -été dbHgë de chercher huit ma
nières de:les prendre. -Il n'y a aucun tems-
dans Pannée où Ton ne\puifle les pêcher* 
Il fe préfente auffi diférerçt poiffon, fui-
vant la diverfifié des {aiforçs. Le lac le 
peut donc difputer en fer6Uté à la terre ; 
celle ci eft à la vérité plus multipliée'dans 
des prqtfu&ions d'un ufage plus néceflaire 
à la vie : Mais il *eft auffi plus facile de 
l'en dépoî Hçr. Le lac au contraire, par 
la régénération fuçceffive & continuelle 
des fiennes dft un tréfor ouvert à tout le 

K k 3 

<*) Salut, brochet, truite, amble, angwitè, 
lotte, palée, cormontant,.carpe, perche, om-
bre, fchçîfiça , nazo, rott* , t&ncjie, hô dgt̂ e, 
yangeroa, xpuzon, gatzon*, rize, ablc, £tû£P> 
(àumQfl, barbiaux. 
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monde & prefque auflï intarilTable dant 
fes pfodu&ions, qu'il l'eft dans fa nature. 
L^chafTe n'ofre rien'que de fort comun. 

Les productions fpontanées ne fe bor
nent pas, riére Eftavayer, à ce qui eft 
des végétaux & des animaux; la nature, 
qui n'a rien de. réfervé pour cet endroit, 
ne lui a pas refufé une libéralité» dont 
elle .peut difpofer. Outre l'eau minérale 
ci deflus mentionee, elle l'a enrichie d'u
ne carrière, qui fournit une pierre très 

- propre à bâtir. Non contente. dp fourjûr 
aux habitans de_ cette ville un^air iàin, 
elle leur done encore les moyens de fe 
mettre à l'abri de toutes les injures infé-
parablçs de altérations , que cet élément 
troublé par lçs, faifqns , auroit pu leur 

f faire foufrirri -": 

Quel vafte champ n'ouvriroit pas la 
féconde claiTe à quiconque la vouxjroit ana» 
lifer. entièrement > elle contient, ; toutes les 
productions que la nature feule, fans le 
fecours de Part, .ne fauroit produire. Le 
travail qu'elles exigent eft proportioné au 
raport qu'elles ont avec la vie* in fiidore 

. vultàs tut vifceris pane (*). Dê là cette 
quantité inombrable de femences, de fruits, 
de feuilles, de tiges & de racines n'obéit 

(*) Gen: cap. III. j .̂ 19. ' â 
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fent qu'aux coups redoublés dont la terre 
eft frapée : Mais pour nous fixer, dans une 
carrière auffi immenfe , arrêtons nous k 
celles dont l'ufage eft journalier. 

Corne le pain eft l'aliment le plus gé
néral, les graines méritent fans contredit 
le plus détention ; elles font, riére Efta-
vayer, de très bone qualité; leur quan
tité excède la confomation. Il en eft de 
même des fruits en général ; leur abon
dance dans les lieux circonvoifins eft telle, 
qu'elle forme, par raport à ceux qui ha
bitent les montagnes, une petite branche 
de comerce. Il eu eft un qui par la li«, 
queur que l'on tire de fon expreflîon , 
mérite un regard particulier, c'eft le 
raifin. 

Quoique le vin, ce fuc exprimé du rai-
fin , ne foit pas la boiiTon naturelle de 
l'home & qu'il ne foit fait en général que 
pour ranimer .les forces épuifees, il a ce
pendant tant d'atraits pour quelques uns, 
que par un renverfement déplorable, h 
boiflbn de l'eau devient auffi étrangère à 
Thonie, que celle du vin le devroit être; 
& au contraire celle du vin auffi familière, 
que fi elle étoit naturelle, ou pour mieux 
dire unique. Mais fans pénétrer, par des 
réflexions acablantes & honteufes pour Fhu-

K k 4 
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roanité, dans lesdéfbrdres qu'entraîne après 
foi l'abus du vin , on fe contentera de 
rechercher, fi dans celui qui eft le plus 
ordinairement employé à Eftavayer, on 
n'y découvrirait point quelques qualités 
utiles à la faute. 

Le vin qui eft le plus en'ufage dans 
le diftrid d'Eftavayer vient la plus part 
de delà du lac. L'expofition & la qualité 
du fol, qui le produit, fait de ce vin 
y ne boiSbn délicieufe & falu taire. Le 
rouge y a du corps; il eft généreux & 
dès qu'il eft confervé quelque tems, ce 
a'eft plus un vin, mais une liqueur qui 
Fortifie l'eftomic & fait le plaiûr de la ta-
jble. Le blanc eft un vin des plus jolis; 
il mérite en particulier tous les éloges que 
Ton uoxic au vin en général. Sans ce 
feu confutnanr, qui détruit la fluidité des 
liquides & racorni les folides, ils ont l'un 
& l'autre afles de vivacité, pour rétablir 
l'exercice ralenti de toutes les fondions. 
Le blanc n'eft pas trop tartareux • il ne 
forme aucun embaras* au contraire, cou-

- faut, com^il eft , il les prévient en tenant 
les conduits urinaircs libres. Il foulage 
les aftnatiques, achève de dcfobftruer lçs 
capillaires & par là achève de diiliper les 
reliquats trop ordinaires des maladies. Sa 
chaleur modérée > û propre a relcyer iiv-



N O V E M B R E 1 7 * 3 . f<* 
faifiblement les vifcères abarus, en tait 
preferire Pufage dans la convalefcence. Il 
eft encorç un autre vin, que produit un 
petit vignoble , fitué à l'occident d'Efts-
vayer. Ce vin, quoique inférieur au pré
cédent , n'a aucune mauvaife qualité. On 
n'a jamais remarqué qu'il ait caufé do 
mauvais éfets. Quand les tems font fa
vorables à la vigne, il égale volontiers cç-
lui de delà du lac ; il eft même de cer
taines parcelles qui le raportent ordinaire
ment tel. 

Il n'étoit pas néceâaire, pour démon
trer la falubrité du fépur d'Eftavayer, d'a
voir recours au détail fpécifique de tout 
ce qui pouvoit influer fur la famé; il ne 
fallait que confiderer la conftitution ro. 
bufte des habitons ,& le peu de maladiqs 
auxquelles ils font fujets : Celles même qui 
naiifent du fein de la nature, & qui fèm-
blent par leur étendue foumettre à leur 
empire tous les homes, y perdent de leur 
malignité. La petite vérole n'y fait que 
peu ou point de ravages ; bénigne elle n'y 
exige le plus fou vent que les fecours les 
plus ordinaires. Ne doit-on pas être fur-
pris, que malgré tous ces avantages, la 
population ne laifle pas d'y diminuer ahuel-
•tement. On n'en peut alléguer d'autre 
0iufe que l'émigration: La mititaire paroit 
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la plus forte ,• mais revenons aux habi-
tans adtuels du Pays, 

Ils ne contribuent pas peu par leur fa
çon de vivre à augmenter la falubrité de 
leur féjour. Acoutumés de bone heure 
au travail, ils s'y livrent à mefure que 
leur force le leur permettent, & par une 
fuite néceflaire du mouvement, qu'ils font 
obligés d'dfuier, ils fe préfervent de tou
tes les maladies, qu'un manque d'exercice 
pourroit ocafioner." Ce qui doit encore 
contribuer à afermir leur famé, c'eft qu'ils 
tournent tous leurs travaux & leurs foins 
vers l'agriculture. Cette inclination fi loua
ble , & qui leur eft prefque naturelle , 
n'eft pas fans avantages pour eux. En 
éfet, où trouver un préfervatif plus afluré 
contre la mélancolie, ce fléau fi terrible, 
& contre une infinité d'autres maladies en
core plus funeftes, que dans l'exercice que 
l'agriculture demande ? Il anime la circu
lation, augmente la tranfpiration, aténue, 
divife les humeurs, en fevorife la filtra-
tion. Où trouver un antidote plus par
fait & un parfum plus falutaire contre les 
maladies contagieufes , que dans ces cor-
pufcules qui émanent d'une nombreufe fa
mille de plantes ? Us inondent toute Pat-
mofphère, les uns pour pénétrer par leur 
odeur aromatique le tiflu des nerfs ~& por-
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ter au cerveau leur vertu bienfaifante ; les 
autres pour comuniquer par leur inspira
tion à la mafle du fang , la douceur bal-
famique dont elles font empreintes. Ré-
putera-t on pour rien les plaifirs inocens 
que les ocupations de l'agriculture, procu
rent? Y a-t-il rien de plus propre ji tnain* 
tenir l'efprit & le corps dans un équili
bre d'agrémens & de fanté? Y a-t-il: quel
que chofe de comparable à cette douce fa-
tisfedion que l'on éprouve, quand on 
voit naitre » croître & porter du fruit à 
un arbre que l'on a planté & cultivé de 
fes mains ? 

(*) 0 fortunatos nîmium fua fi bona norint 
Agricoles, quihus ipfa procul discordibus armis ; 
Fundit humo facilem vidum luftiflima tellus ! 

Loin d'ici habitans infortunés des gran
des villes, pour qui la nature n'eft que 
miftère. Renfermés dans l'enceinte de vos 
murs, vous ignorés jufqu'au changement 
des faifons. Obligés de refpirer un air 
infedté par d'épnifles vapeurs , vous ne 
pouves compter fur un jour de fanté. Vos 
.plaifirs, en comparaifon de ceux de la cam
pagne, ne font qu'amertume , & vôtre 
• — — « . . . - . . M — • 1 1 1 1 

(*) VI*G:: Géorg: lib: H. 
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repos qu'agitation. Il n'apartient qu'aux 
habitans d'un féjour auffi fain & aulïl 
riant, que celui d'Eftavayer, de pouvoir 
goûter une partie de vos plailirs & les 
douceurs de la vie champêtre. Heureux 
d'être nés fous un fi beau Ciel, toute 
leur ambition les porte à s'écrier avee 
HORACE (*)• 

Sk me* fcdes lUinamfenedbe 
Sft moins laflb maris, & vkrum mifi$i*que. 

Heureux donc celui jçui , délivré de 
tout loin 4 au tumidte & des épaidfes va
peurs de la ville, peut refpirer tcanquilc-
ment l'air pur de la campagne, ne vivant 
que pour {61 & fes amis ! Tous ces jours 
font fans nuage. Voyés corne la naèâante 
Aurore, en di-ffipanc fon fomei! , vient 
charmer fes premiers regards par la va
riété des couleurs dont eHe embéjit la Na
ture. Son oreille eft enchantée par le 
concert des oifeaux, qui célèbrent à i'envi 
ce moment délicieux. Les alittjçtis les 
plus fimples flatent fon gouc ; Pair vif du 
matin les affaifone & change en ua plai-
(îr le befoin même qifil excite. Tout 
concourt à fàvorifer fes fens ; il vole fans 

O Ad : VI : lib. z. 
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fatigue du bofquet à la prairie, du verger 
au parterre. ZEPHIKE Patend au partage 
& porte à fon odorat le parfum qu'il dé* 
robe à FLORE. Les heures du jour s'en
volent; la nuit vient rinviter à jouir det 
douceurs d'un paifible foraeil. Heureux 
& trop heureux mortel» s'il conoit le prix 
des biens qui lui font oferts ! 

FAR UN BANNERET BU LIEU» 
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NOUVELLES ACADEMIQUES. 

.L'ACADÉMIE des Belles-Lettres de MAR
SEILLE tint fon Affemblée publique le 2f 
Août dernier. M. le Duc de VJLLARS * 
fon Protedeur, y préfida. 11 ouvrit la 
Séance par un Difcours, dans lequel 11 ex» 
pofa fes vues, fur le projet que PAcadé* 
mie a formé fous fes aufpices & à fon 
invitation , de réunir aux Belles Lettres 
les Sciences & les Arts économiques, telt 
que l'Agriculture, le Comerce &c. 

M. l'Abé de St. TROPEZ, Dire&eur de 
rAcadémie, prononça un Difcours relatif 
à l'objet de rAflemblée. 

M. RICAUD, Secrétaire, lût un Dif
cours où il examina les moyens qu'employa 
LICURGUE pour établir fes Loix à Lacé-
éémone »& les caufes particulières qui 
concoururent au fuccès de fon entreprife. 

M. BARTHE fit ledure d'une Héroïde, 
intitulée PAbe de RANCE', de Ion Abaye 
de la Trape à un Amu On atribue la 
converfion du fameux Abé de RANCE' à la 
mort d'une Dame qu'il «aimoit. Il venoit 
lie pafler pliieurs jours à la Campagne; il 
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ignoroit que cette Dame fut morte. Il 
entre chez elle dans la nuit par un efca-
lier dérobé : Le premier objet qu'il aper
çoit , c'eft un cercueil, dans lequel fon 
Amante étoit renfermée. Corne on de-
voit la tranfporter dans le tombeau de fes 
pères, on avoit fait un cercueil de plomb* 
& on lui avoit coupé la tête, pareeque 
le cercueil s'étoit trouvé trop court. Frapé 
d'un coup fi terrible, PAbé de RANCE're
nonça dès ce moment au monde: 11 fe 
retira à la Trape, où il mit la Réforme 
la plus auftère. C'eft de cette Abaye qu'on 
fupofe qu'il écrit à un Ami qui voyage 
en Italie & qui ignore fon aventure. 

On lut enfui te une DifTertation de M. 
Guis fur l'origine de PHiftoire des Ma* 
dragues, ou de la Pèche des Thons. 

La Séance fut terminée par une Fable 
intitulée Les Poijfms. J 

L'Académie a réilrvé les Prix de ttois 
années confécutives ; elle en aura deux d'E
loquence & deux de Poefie à diftribuer le 
2f. Août 1764. Les fujets & le genre 
de Poéfie font au choix des Auteurs , mais 
les Pièces pour le concours doivent avoir 
au moins 100 vers & pas plus de 150. 

Pour les Prix d'Hoquence l'Académie 
propofe les Queftions fuivantes : 

±9* Combien les Mes-Lettres & les 
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Beaux - Arts influent fmr les moeurs /ïttné -
Jslttrion ? 

3 g . Ornent peut on en même tems Ircn-
are les Voyages utiles à foi mime & à fa 
tatrie? 

JL/ACADEMIE Royale des Sciences, des 
Bel les- Lettres & des Arts de kouEN, avoit 
prcpofé deux fois, & la dernière fois avec 
un Prix double, pour fujet du Prix de 
h ClafTe des Sciences & des Arts, La meiU 
ieure manière ^amender les ter* es* Ce fu* 
Jet important a enfin été traité cette an
née d'une manière fatisfaifante. Deux des 
Concurens entr'autres ont mérité particu
lièrement Patention & les lauriers de PA-
cadémie, & lui ont paru aflcz bien rem
plir fes intentions en les réuniiTant: Ceft 
pourquoi elle a cru devoir partager égale, 
itoent ce Prix double entre deux Mémoi* 
res : L'un eft le K°. 3. qui a pour Dé-
vife 0 fortunatos mmiumfua fi bwa narinU 
Sa théorie a été trouvée très lumineufe* 
Son Auteur eft M. BA&BARBT , ancien 
Premier Médecin des Armées , & Médecin 
penfioné de la Ville de Bourg en Brefle. 
L'autre Mémoire couroné eft le N*# 2. 
dont la Dévife eft» In omnibus ferê minus 

valent 
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valent prœcepta , quant expérimenta. Ce
lui ci » conformément à fa Dcvife, s'ata-
che peu à la théorie, mais l'Auteur pal 
roit un praticien confomé & très verfé 
clans les expériences s c'eft M. CARO, Cuié 
de Charmentre , Doyen rural près de 
Meaux en Brie. 

On a doné un Acceiîît au N°. I dont 
la Dévife eft, In fudore vultâs tui vejceris 
pane. Les bones chofes qu'on a trouvées 
dans cet ouvrage ont porté l'Académie à 
décider, qu'on en imprimeroit un extrait 
à la fuite des deux autres, car elle penfe 
qu'il ne faut rien négliger, rien laiiTer 
perdre, quand il s'agit des progrès d'uh 
art auffi précieux que l'Agriculture. L'Au
teur de ce dernier Mémoire eft M. SACHES, 
Chanoine de Pruillé i PEguillé, près le 
Mans. 

Pour fujefc du Prix de l'année 1764 , 
PAcadémie a propofé 

Le methanijme & les ufages de la res
piration. 

Elle fouhaite particulièrement que Ton y 
fefle entrer h foliation des Qucftions fui-
vaïites : 

La cotes font-elles plm écartées ou plus 
faprochées les unes des autres dans îmjpU 
ration que dans l'expiration 1 

L 1 

\ 
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Le Jang efl-il condénfé ou ratifié par 

Pair infpiré? 
Cet air pàjfe-t-il dans le fang ou non? 
ïfou vient la couleur vermeille qu'il y 

reçoit ? 
Y efi il en plus grande quantité & mk 

plus librtnunt & plus rapidement dans le 
tems ke f inspiration que dans celui de Vex* 
piration ? 

Y a t il dans ces deux tems quelques chan
gement dans la quantité Ç$ le mouvement 
des liqueurs des gros vaijfeaux qui (e rendent 
aux oreillettes, ùu qui partent du cmir* $ 
fil y en a, quels font ils ? 

On exige des Auteurs, que lcu*s preu
ves ïbient principalement fondées en expé
riences, & furtout en expériences nou
velles. 

L'Académie fe trouvant encore cette an
née fans aucune Pièce qui mérite la cou-
cone qu'elle avoit deftkiée au Poète qui 
Celébreroit le mieux là délivrance de 4a-
leme, s'eft déterminée à propofer de non-
veau ce fujet. Ayant été instruite, par 
des Lettres anonimes ,' que des. Auteurs 
qui avoient eu envie de concourir n'a-
voient pu terminer leurs ouvrages , pour 
le tems marqué, elle les avertit qu'ils ont 
aduellemçnt jufqu'aû premier Juillet de 
l'année prochaine, pour les revoir & y 
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feirc les corre&iong qu'ils jugeront con
venables. Le prix fera jfcûjours double , 
c. à d de la valeur de 600 IJv. 

La Claflè des &ciei}pes, qui doit doner 
îe Prix de l'année 17£6, ayant dé# choifi 
le fujet, a jogé à propos, vu (cm impor
tance & les longues recherchas qui feront 
néceflaires aux Auteurs, die k propofer 
dès-à préfent. Il s'agit de d&cfrroiflej: 

Quelles fmtks Minff de Normandie, tant 
métalliques que demumiiaUiques , falim, $ 
bitumineufes 9 & les avantages qu'on pour
voit tirer de leur exploitation ? 

Ce Prix fera double, à cau& dm fraix 
. indifpenfeble* de voyages, de recherches 

& d'expériences. 

jLt'ACtDEMie des Scknces, Belles Let
tres & Arts de J.10S propofe pour lé 
Prix des Arts, qui fera diftribué à la St; 
Louis 1765 le fujet fuivant: 

Trouver le moyen de detmr h titir gf 
de hd doner une forée de mupe* qui te 
rende impénétrable aux faties de nteufy&t Ê? 
nux ateintes du fer le fim UrMwhmt & là 
fins afilé. 

Quelques Auteurs reportent .quêtes Sol. 
dats Romains ws'armoiet»t Ae thtfgftf twades 

i 1 * 
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de cuir pour fe mettre à l'abri des traits. 
On prétend auiiî que les Péruviens avoien* 
le fecret de préparer le cuir pour lui do
uer cette impénétrabilité. Quoiqu'il en 
foit de ces faits hiftoriques, l'Académie 
fâchant que les cuirs de France font très 
inférieurs à ceux de quelques Pays étran
gers , demande qu'on effaie d'aprèter les 
cairs pour les rendre propres à faire des 
armures & à fervir à plufieurs autres 
ufages. 

JL/ACADEMIE des Belles Lettres de MON* 
TAUBAN propofe pour fujet du Prix de 
l'Année 1764 cette Sentence La préemp
tion efi la compagne ordinaire d'un mérite 
médiocre y conformément à ces paroles du 
Sage : Qui confidit in corde [no jiuitus ejt. 
PROV. XXVIII. ir. *6. 

JL/ACADEMIE des Sciences, Belles-Lettres 
& Arts de BESANÇON diitribuera trois Prix 
le 24 Août 1764. 

Celui d'Eloquence fera doné à un Dif-
cours, d'environ demi heure de ledlure , 
for ce fujet : Les progrès des Modernes ne 
difpenftnt pas d.> {'étude des Anciens. 

Pour le Prix de la Diifertation Uttc-
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raire, l'Académie propofe cette Queftion : 
Scelles ont été les diférentes portions de la 
Ville de Befançon, depuis Jules Céfar juf-
qiïà notai 

La maniéré la pltts fimple de conflruirc des 
Bains pablics , comodes &? décens, dans la 
Ville de Befançon, £? quel m feroit Rem
placement le plus convenable, formera le fu-
jec du Prix pour les Arts. 

Ceft au Sr. DACLIN, Imprimeur de 
l'Académie, que les Ouvrages pour le con
cours doivent être envoyés francs de porc. 

L 1 3 
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LIVRES NOUVEAUX. 

. IVIËLÀHGËS wtirejpins \& curkux , on 
Abrégé aFBiftoire naturelle, morale, civile 
apolitique Je ly/1fie, PÀfricjue, PAmii-k 
que & Jes Terres polaires. Par M. R. D. S. 
Seconde Édition rtvuè\ corrigée, g# aug* 
cernée. Yvêtdon MDCCLXIV. 

Cet Ouvrage, dit l'Auteur, contiendra 
une Analife raifonée & éxadte de THiftoire 
naturelle, morale , civile & politique de 
tous les Pays avec lefquels nous n'avons 
aucune relation direde, ou qui font fi 
éloignés qu'on n'en a que des conoiffan-
çes vagues, incertaines, ou éparfes en di
vers Auteurs. L'Etiropé, par conféquent, 
ne fera pas partie de nos defcriptions. 

Mais corne la conoiflance des objets donc 
nous venons de parler, tient plus à l'a-
mufement particulier qu'à l'utilité générale* 
nous y ajouterons la peinture des Arts » 
des Sciences, du Comerce & des Manu
factures de tous les Peuples dont nous 
traiterons. Afin de répandre lui intérêt 
plus vif fur le tableau eénéral que nous, 
avons deïlciii d'ofrir, nous ayrons atten* 
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tion (Je n'y employer que les couleurs les 
plus vraies, & les traits les plus piquans 
par leur firçgularité. Ce qui nous pajroi-
tra nouveau & remarquable par fon^opo-
fitkm à nos coutumes, à nos loi£;, & 
au* méthode? généralement adoptées , pourra 
feul trouver place dans ce recueil. Ce 
n'eft pas finalement ufi extrait des voya
ges , un abrégé d'bittoire des Peuples. Nous 
avons l'ambition de prétendre à ofrir un 
ouvrage neuf dans fon genre. A cet éfet, 
nous avons eu foin de recourir à des ma-
nufçrits anciens , aux Auteurs originaux , 
& à diférentes relations peu conues, & 
ésrites en des langues étrangères. 

Quant à la difpofition de nôtre plan , 
voici de quelle manière nous l'avons faite* 

La fyrface du jglobe étant divifée cp-
munément en ciug Zones i c'eft en adop
tant cette divifion, que nous comencerons 
par parler dps J^ys finies dans la Zone 
froide fe^tentrionaie. Nous traiterons en-
fuite de ceux qui fe trouvent dans la 
Zone tempérée > en deçà de 1 equateur. 
Cet ordre nous mènera à palier fuccefîï-
vement en revue la Zone torride, la Zone 
tempéré? au delà de Péquateur, & à finir 
par la Zone froide méridionale. 

La defcription de chaque Zone feja pré-
L 1 4 

/ 
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cédée d'une courte introduction, où nous 
indiquerons les noms des principaux Etats, 
qui fe trouvent fitués dans cette Zone. 
L'érçumérqrion de ces Etats fera dans l'or
dre que nous hérons pour les décrire. 

Dans le cas où un Royaume, un Etat, 
fe trouveroit fitué dans deux Zones difé-
rentes, la defcription en fera donée dans 
la Zone qui en contiendra la plus grande 
partie. 

Dans toutes ces defcriptions, il ne fera 
queftion que de nôtre continent , & des 
Isles qui font cenfées y apartenir. Lort 
que nous aurons entièrement rempli 
nôtre deflein à cet égard, nous nous 
ocuperons de Phiftoire naturelle de PAmé-
rique. La date des découvertes qui s'y 
font faite? nous tracera b plan que nous 
aurons à fuivre dans cette partie. 

Servir la curiofité, débiter Pefprit, & 
inftruire agréablçment par une colledtion 
de faits choiiis, par des recherches amu-
fantes & curieufes j tel eft le but que nous 
nous propofans dans no:re travail. Ceit 
au public à prononcer fi nous fomes dans 
le véritable chemin qui conduit à ce ter
me. Nous n'avons pas la teménté de nous 
flatter de féduire fon çoùt par un ftile 
brillant. Nous avouons hautement que 



N O V E M B R E 1763. 72c 
cette tâche eft au deflus de nos forces i 
mais nous ofons aflurer que nous ferons 
tous nos éforts, pour doner à nôtre ou
vrage le mérite fimple de remplir fon ti
tre autant qu'il fera poffible. 
. Il eft à propos d'ajouter ici ce que dit 
l'Editeur de l'Edition que nous anonçons : 

J'ai crû rendre un fervice confidérable 
à nôtre Pays, en donant une nouvelle 
édition de ce livre aufli intèreflant que cu
rieux, qui eût quelque avantage fur celle 
de Paris, & qui en diminuât en même 
tems la dépenfe. 

L'Auteur a de vaftes conoiflançes, & 
une immenfe ledlure : Mais la quantité de 
chofes qu'il puife dans un nombre pres
que infini de voyages, de defcriptions , 
ds relations &c. ne lui permet pas d'être 
toujours auflî éxaél qu'il fouhaiteroit dé 
l'être. Je ne la:flerai pas paflèr mon édi
tion telle que fe trouve celle de Paris : 
J'en retrancherai quelques minuties en-
nuyeufes, quelques faits dénués de toute 
vra:femb!ance : Je rectifierai ceux qui pour
voient paroitre douteux : Et j'y ajouterai 
des particularités intèreifantes, qui auront 
çchapé aux recherches & à l'attention de 
{\iuteur. 

2°. Les explications qu'il dcnc de tems 

file://{/iuteur
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en tems de certains phénomènes finguliers, 
font ordinairement excellentes , & nous 
aflurent de l'habileté de l'Auteur dans les 
mathématiques, dans la phyfique, dans la 
Chymie, &c. mais il me femble que quel
quefois on pourroit en doner de meilleu
res. Ce fera auflî une attention que j'au
rai dans cette féconde Edition. 

3 3. L'Edition de Paris eft un petit in 
12 > format qui n'eft guères propre pour 
un ouvrage d'une longue fuite de volu
mes. Je le donerai en grand 8vo; on 
pourra en relier toujours deux Tomes en
semble & réduire par-là le nombre des 
volumes à la moitié. 

40. Par cette même raifon mon Edi
tion aura quelques feuilles d'impreilion de 
plus que celle de Paris, dont les volumes 
contiennent 1f feuilleç. Cependant je do
uerai les 4 Tomes qui en paraîtront toutes 
les années, jufqu'à ce que ^ouvrage foit 
achevé, pour 3. liv. argent de Suifle, en 
faveur de ceux qui fouferiront au comen-
cernent de chaque année pour les 4 Vo
lumes ; au lieu que les 4. volumes de l'E
dition de Paris fe vendent chez nous 7. liv. 

On peut fouferire chez les principaux 
Libraires , tant de SuiiTe que des Pays 
étrangers, demême que chez les Editeurs 
de ce Journal. 
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JL/AMOUR PRÉCEPTEUR , ou le ÏViow-
fhe de t Infortune, Amfterdam & fe vtflà -
chez Samuel F A U C H E , Libraire à Neù-
châtel MDCCLXIV, 

Ceft un in \2 de I J . Feuilles, divifées 
en 4 Parties & en 2 Vol. Voici ce que 
l'Auteur dit dans un Avant-propos. „ Etant 
w très proche Parent de Mad. la Duchefle 
,3 de C*#* elle m'avoit nommé fon Exé» 
„ cuteur Teftamentaire & en faifant la re-
w vue de fon Secrétaire, je trouvai ce 
,5 Manufcrit, où les traces de fes pleurs 
„ étoient encore empreintes. Corne je re-
v marquai dans fon Monologue, qu'elle 
w confentoit que fes malheurs devinflent 
n publics, j'ai crû que les âmes fufcepti-
„ bl«s de fenfibilitç ne dévoient point 
^ être privées d'un tableau, fi digne d'ex-
w citer leur intérêt. Ceft donc le lan-
„ gage de la nature que je leur dédie % 

» puifque je ne me fuis point écarté du 
n Manufcrit de cette illuftre infortunée , 
„ malgré le defir que j'aurois eu d'adou-
„ cir la peinture de fes dernières cataf-
„ trophes &c. 

Cet Ouvrage eft réellement rempli d'é-
-vénemens curieux; il s'y trouve nombre 
d'Anecdotes fecrettes & de portraits frapés 
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d'après nature, mais le foin que l'on .a 
pris de déguifer les noms des perfones & 
des lieux empêchera que Ton ne pulfle en 
reconoitre les originaux. Le ftile en eft 
vif & l'intérêt très bien foutenu» 

V > H E Z Mrs. PHILIBERT Libraires à Ge
nève , on peut foufcrire pour un non», 
vel Ouvrage, intitulé L E V E R I T A B L E 
EMILE , îonfacré à futilité publique par M. 
h Profejfeur FoRMEY &c. auquel on a joint 
des Notes critiques fur diférens endroits qui 
en font fufceptibles. IV Vol. grand in 8vo 
avec dix belles Eftampes. 

A la place de la Confeflîon du Vicaire, 
on trouvera dans le Véritable Emile un 
morceau où font raffemblés les preuves or* 
dinaires de la Religion Chrétienne : Preu
ves non telles que les propoferoient cer*. 
taines Sedbs, non celles de telle ou telle 
Comunion en particulier , mais preuves 
générales, preuves admifes dès les pre
miers te m s & embraffées par toutes les 
Sociétés Chrétiennes. Sur tous les autres 
articles on ne fera aucune violence au plan 
& aux principes de M. ROUSSEAU. 

Le prix de la Soufcription eft 10 Liv. 
10 f. de France en feuilles. Ceux qui 
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fouhaiteront cet Ouvrage broché & franc 
lier port pourront l'avoir à L i s de France. 

On trouve encore chez les mêmes Li
braires : 

SUPLEMENT pour la féconde Partie de 
f Atlas de M. de MORNAS en 50 Cartes * 
par foujcriptton jufqu'a la fin de l'Année 
-courante. 

ATLAS Géographique, Hijlorique & rai* 
foné de la France ancienne & modernes &C. 

Autres Ouvrages Hijloriques Géogra
phiques &c. de M. Rizzi- ZA^NONI ££ 
de M. DESNOS. 

# & % 

" * & & 
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L'ETONEMENT RECIPROQUE 

NOUVELLE ORIENTALE. 

V^/HAQUE Peuple a Tes uftges particuliers* 
les croit excélens, & trouve bizares ceux 
des autres Nations * qui , de leur côté , 
lui rendent bien la pareille. Ou a peint 
DEMOCRITE ocupé à rire des défauts de 
Tes femblables} on pourroic répréfenter cha
que Nation ocupée à fe moquer de tou
tes les autres. Le climat & la politique 
influent fur cette prévention réciproque. 
Peut-êtte même eft-il néceiîaire que l'ha
bitant de la Nigritie éprouve à Pafpecft 
d'un Européeii la même répugnance qu'il 
infpire à ce dernier ; que PIroquois s'a-
plaudifTe de fa ruûicité & le Chinois de 
fes révérences j que l'Italien foit rufé, l'Àl-
lemand fimple, l'Efpagnol grave, le Fran
çois gai, l'Artglois fombre, le Hollandois 
plus fage & plus fin qu'eux tous. Pref. 
que toujours le jeu d'une machine dépend 
de l'opofition de fes parties, & l'éclat d'un 
tableau de la variété de fes couleurs. 

L'excellive liberté dont jouiflent les 



' . N O V E M B R E 1763. SU 
femmes parmi nous a fes inconvéniens * 
mais ils ne méritent pas qu'on préfère de 
trouver en elles des efcîaves au lieu de 
compagnes. Ajoutez que toiites les pré
cautions Afiatiques ne font pas toujours 
éficaces. Il feroit cependant bien dificile 
de les porter plus loin. Une femme dans 
tout l'Orient, & furtout en Perte, n'eft 
vifible que pour Ton Mari ; une Elle ne 
i'efè pour aucun home, pas même pour 
celui qui Pépoufe. Ce n'eft, àk je, qu'a
près en avoir fait fa femme, qu?il peut 
juger de la laideur ou de fa beauté. De 
là naît, pour l'ordinaire, d'un & d'autre 
côcre, une furprife agréabJe ou douleu»-
reufe. Voici un exemple où l'étonemeafe 
fut extrême des deu;sc parte. 

Un vieillard Perlau, noble d'origine, 
mais déchu d'une haute fortune, habi-
toit une demeure ifoiée & de la p'us mo
de fte aparence. Là fe trouvoient en mê
me cems la femme & h fille de fon fils 
unique. Pour ce dernier, il fervoit dans 
l'Armée Perfanne # en qualité d'OCcicr 
très fiibalterne, & fous un nom emprunté. 
Celui que portok fen père dans fa re
traite l'étoit également. Des raifcos,>de 
politique & de prudence les engagecient 
d'en ufer ainfi l'un & l'autre. Tous dtux 
avoient encouru la difgtace du Souverain, 
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/ans l'avoir méritée, & tous deux ateri-
doient que l'inconftance de la Cour & des 
éyénemcns leur rendit ce quelle leur avoit 
fait perdre. K^tf 

ABOUTAHER, c'eft ' le nomJ fupofé du 
vieillard, nç. jouit même pas d'un entier' 
repos dans fa folitude. A la Cour , un 
grand eft expofé aux bourafques : En Pro
vince un home obfcur Feft encore plus 
aux vexations. ABOUTAHER en avoit déjà 
efluyé plus d'une de la part du Begler-
Beg, ou Gouverneut de Ba&riane, & pour 
furcroit d'aflidlion, il fe vie forcé d'allet 
s'en plaindre à lui même. Il atelidoit 
peu de fuccès d'une pareille démarche. 
N'ai.je pas, difoit il chemin fàifant, n'ai
de pas moi même été Begler Beg? N'ai-je 
pas cherché à faire le bien du Prince & 
des Sujets? N'ai-je pas été déplacé? Eft-il 
jufte d'exiger que le Gouverneur de ïa 
Badlriane fe moule fur une conduite qUi 
m'a fi peu réuffi? 

Il n'étoit plus qu'à deux lieues de la ré-
fidence de ce Comandant, lorfqu'il fut 
abordé par un Coulomcha, ou MefTagér 
du Roi de Perfe. Un Coulomcha n'eft pas 
un fimple Courier ; c'eft un jeune honie 
de diftindion ataché à la perfone du Mo
narque , à-peu-près fur le même pie qu'un 

Gentilhoma 
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Centilhome ordinaire l'eft en France. Ces 
fortes de MefTagers ne font jamais chargés 
que de comifïions graves ; mais une cir-
conftance rend cet emploi très pénible ; 
c*eft qu'en Perfe, où l'on prétend que les 
Portes furent inftituées par CiRUS, il ne 
refle aucune trace de cette inftitution. Il 
eft vrai que dans ce Pays, un MefTager 
Royal eft autorifé à démonter les paffans 
qu'il rencontre. Le Coulomcha dont il 
s'agit avoit ufe plus d'une fois de fon 
privilège, depuis fon départ d'Ispahan ; mais 
il étoit à pié, lorfqu'il joignit ABOU-
TAHER, qui montoit un fort bon cheval 
Arabe. Le Sage vieillard voulut dépen
dre. Il avoit reconu d'abord l'emploi du 
jeune Gentilhome à fon extérieur ; il aloit 
eèder à l'ufàge. Le Coulomcha l'ayant 
fixé, lui trouva l'air (î vénérable & fi im-
pofant, qu'il (è fentit ému de reiped. 
Non, lui dit-il, mon përe , non je n'u-
ferai point contre vous d'un privilège ti-
ranique. Ce feroit joindre la barbarie à 
Pinjuftice» Daignez feulement fatisfàire ma 
curiofité. Habitez-vous la ville prochaine, 
ou quelques afàires vous y conduifertt- el
les ? Je poffède fi peu de chofe, reprit le 
vieillard, que je devrois être éxemt de 
toute efpèce d'afaire. Cependant le peu 

M m ' 
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qui m'apartient m'eft envié. Un Dévot 
qui me hait, & qui peut tout flir. Pef-
prit du Gouverneur, prétend me dépouil
ler de mon toible Patrimoine * fous pré
texte d'y faire coiïftruire un Hôpital en fa
veur des pauvres de ce Canton. Le prin
cipal dédomagement qui m'eft ofert, fe-
roit d'y être admis corne les autres.... 
Voilà une abominable injuftice, interrom
pit le jeune Perfan, je vous jure pat le 
Gendre du Prophète, qu'elle ne fera point 
éfedtuée. J'ai qu'Élue crédit auprès du 
Gouverneur, & d'ailleurs j'ai Un moyen 
fur pour m'en foire écouter. Soyez per-
fupdé que vôtre adverfaire ne fera point 
preuve de charité à vos dépens. 

Ils portèrent ta converfation beaucoup 
plus loin & elle l'es conduisît jufqu'à la ré-
fidence du Begter-Beg. A peine le Cou-
Iomcha fe fut-il aquité de fa principale 
comiffiôn , qu'il s'ocupa des intérêts' ^'A-
BOUTAHER. fit le préfertta au Gouver
neur , qui parut ne l'écouter qu'avec peine, 
ajoutant qu'un home aufïi pieux que l'é-
toit fon adverfaire, ne pouvoit avoir que 
des vues louables. Ce Gouverneur fe pi-
quoit lui rr.ème de dévotion autan* que 
d'avarice: Il n'ordonoit jamais de conçut 
iions que TAlcoran à la ' main. 

Le jeune Perfan, qui le conoiûoit, fit 
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jfôjne an vieillard de ne pas infîfter. Ce
lui-ci fe retira » cerne ils en étoient coil-
Venus. Alors SEÊHI, c'eft te nom du 
Coulomcha, réitéra fes inftances auprès du 
pouverneur & en vint à l'argument, qu'il 
(avoit bien devoir être déciifè H lui re-
venoit, félon Tufage, on préfent conGdâ  
rable pour fa ceurfe, & tféfoit au Bigler-
Beg à lui faire ce préfent* Il lui fit ep* 
tendee qu'il y renoncerait volontiers f û 
AfioVTAHER obtenoit juftutf. L'avare 
Gouverneur faUit avidement cette propo
rtion» îi décida qu'en éfet le dévot Mu
sulman portoit le tète un peu trop loin. 
ABOUTAHER fut maintenu dans ce qu'il 
pofTedoit, & le Begler Beg y eftt mëm# 
ajouté quelque poflèllion d'atrtrui, fi on 
f eût exigé. 

SEFI courut rejoindre fon protège, qui 
Pengagea à venir au moins vifiter fher-
mitage qu'il lui confervok* Le jeune Per-
(m y confentit, n'ayant nul motif de pref-
fer fon retour à Ispahan. Ile partent deu£ 
jours après, tons deux bien montés* A 
au bout d'environ douze heures de mar
che y ils touchoient à l'habitation du vieil
lard. Ce dernier en faifoit un modefttf 
deuil à SEFI & le priofc de mettre k l'é
cart toute idée de magnificence & & fo*èp-

M m » 
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tuofité. Mais quelle fut la défolation d*A-
BOUTAHER en voyant tout à coup une 
partie de fa maifon en flames ! Ah, chère 
FATIMEI Ah, chère PEHRI! s'écria-t>il, 
qu'allez vous devenir? Qui vous arachera 
au péril qui vous menace ? Hé!as ! peut-
être en êtes vous déjà les vidimes ! 

SEFI ne lui demanda point ce que fi. 
gnifioit ce difcours. Il part avec toute 
la vitefle de Ton cheval , arrive en un inf-
tant à la demeure du vieillard & trouve 
un Efclave qui fe défefpéroit. Il entend 
des cris lamentables , & qui fembloient 
fortir du fein des flames. Il demande à 
TEfclave par où il eft poflible de pénétrer 
dans Tédifice embrafé? Ah, Seigneur! lui 
répondit l'Efclave, faurois déjà eflayé d'en 
tirer FAT IME & PEHRI J mais hélas ! je 
ne fuis point Eunuque, & fi malheureu-
fement vous ne Têtes pas vous même.... 
SEFI , fans répondre à ce ridicule propos, 
s'empare d'une maflfue, enfonce l'unique 
porte de ce bâtiment, qui pour furcroit 
d'embaras fe trouvoit fermée, paffe à tra
vers la fumée & les feux, & pénètre juf-
ques dans une chambre où FATIME & 
PEHRI , & une vieille Efclave n'atendoient 
que la mort. Déjà mémo les deux pre
mières étoient évanouies. SEPI s'ertipare 
de celle que d'abord le hazard lui préfente: 
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Cétoit PEHRI. Il remporte à force d* 
bras jufques dans la cour, & la remet 
entre les mains d'ABOUTAHER , qui dans» 
l'inftant arivoit. Il retourne au fecours de 
FAT 1 ME & la délivre avec le même boa-
heur , mais non fans un extrême danger 
pour lui même: Ce qui ne l'empêche pas. 
de vouloir s'y expofer une troifiéme fois.. 
Son but étoit de fecourir la vieille E t 
elavej mais la chute d'une partie du bâti* 
ment Pempêche de pénétrer- jufquîà elle.. 
Il en fut au défefpok , tant fa générofité 
étoit pure & défintèreflee. 

SEFI n'étoit pas moins réfervé que gé
néreux. Il s'étoit bien aperçu, en fecou* 
rant PEHRI , qu'il portoit dans fes bras, 
une des plus belles perfones» de l'Orient -, 
elle étoit même alors dans un défordre ,. 
qui mettoit bien des beautés dans leur 
jour. SEFI fe rapelloit avec tranfport ce: 
qu'il en avoit aperqu. Cependant, ne ju
geant plus, fa préfence absolument nécef. 
faire, il fe tettoit modeftment à l'écart. Il 
n'en étoit pas ainfî de TEfclave d'ABOU-
TIHER : La fin du péril avoit mis fin à. 
fes fcrupules, & il aidoit fon maitre à. 
rapeller FATIME & PEHRI de leur éva^ 
nouiflement. Elles ouvrirent les yeux Pu-
n e & l'autre, mais le danger qu'elles 

M m 3 
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avoient couru leur était encore fi préfcnt, 
qu'elles doutoient de leur éxiftence. Ah* 
leur dit le vieillard , en les baignant de Tes 
larmes, vôtre furprife eft bien légitime ; 
C'étoit fait de vous fans l'arivée du plus 
généreux de tous les homes. 11 vous a 
fauve la vie en s'expo&nt à une mort 
prefque certaine & en s'y exppfant à plus 
d?une reprife. Alors il leur détailla, en 
peu de mots , ce que SEFI avoit fait pour 
elles, & même ce qu'il avoit fait pouf lui* 
Il en faut moins pour piquer la curiofiti 

• de deux femmes à qui la vue de tout hov 
me étranger eft abfolument interdite. ABOU-
TAHER crut pouvoir déroger à cet ufage, 
en fevcur de SEFI, D'ailleurs il n'a voit 
prefoue plus la liberté du choix: L'apar-
tement des femmes étoit entièrement in
cendié; il foloit donc qu'elles Habitaflerit 
le fien, qui heureufement étoiç à l'abri 
des dames, n'ayant nulle forte de cornu-
nication avec l'autre. Ainfi le vieillard 
courant autant qu'il le pouvoit à SEFI , 
Pinvka à s'aprocher de celles qui tenoient 
de lui un nouvel être. A cette propofi-
tion SEFI éprouva un doux faififfement » 
qui lui èta la liberté de répondre. Mais 
fon fiknce n'avoit rien qui put faire foup-
çener un refus; il s'avançait même fana 
Çrcfquç s'çn apercevoir, & beaucoup j>lu* 
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*ite que ion introducteur, vers 1* fuie où 
FATIME & PfiHRi Patcndoienc U les 
aborde avec un trouWe que la jeûna 
PgbR! partageoit d'avance & qui redou
bla , lors qu'elle Peut envifagé* 

Pf HRI n'avoit guères que treize ans » 
mais dans ces contrées cet âge fufit au 
Beau* Sexe pour tèntir qu'il eft en état de 
plaire & pour le foire fentir à d'autres. 
S£ri l'éprouvoit» IL eut également pu voir 
dans FAÏIMB » qui le regardoit aufl* mal
gré fuftgt Oriental» il eut, dis je, pût 
trouver en elle un objet capable de foire 
diverûon aux charmes de fa fille: Elle 
étoic encore dans la fleur de la jeunefle & 
de la beauté* mais SEFI était lui même 
trop jeune pour divifer fan bornage, quand 
même FATIME & PCHRI n'euflent été 
que des rivales ordinaires* Il eft un âge 
où le cœur devient: Pefclave du prémftr 
coup d'eeàl & ne fonge ni à rompre fts 
fers, ni à les étendre. 

Quelques jours s'écoulèrent d'une ma
nière tris agréable pour le jeune couple , 
à qui la circonftance permettent de s'entre
tenir librement. SEFI cendoit graoes à 
Taoddent quiies réuniflbk & PBHRI ne 
s'en aâigeoit plus* Quand au vieillard, il 
fongeoit à le réparer* Il foupçonoit ki-

M m 4 
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térieurement la caufe de cet incendie 'de 
fes foupçons étoient fondés. Le pieux 
Ferfan, dont il a déjà été parié, inftruk 

-que le Gouverneur cefïbit d'entrer dans 
fes vues charitables, avait crû pouvoir 

<fe permettre un petit mal pour un grand 
bien. En conféquence il dona ordre à 

^ un de fes Efciaves de brûler la maifon , 
qu'il ne pouvoit envahir. Peut-être, di-
iok-il, brûlerons nous en même tems trois 

- ou quatre perfones \ mais mon Hôpital en 
fera vivre cent, & tout bien compté , la 

' mafle des humains gagne à ce calcul. 
Il y avoit fujet de croire, que cet évé

nement jettoit ABOUTAHER dans plus d'u
ne forte d'embaras. S £ F i revoit aux 
moyens de lui faire accepter des fecours. 
Il étoit partagé entre la dificulté de les 
lui ofirir & la crainte d'être refufé. Il le 
fut en éfet: ABOUTAHER lui dit, que (à 
fortune, quoique bornée , le mettoic en 
état de rétablir ce que le feu avoic détruit; 
mais il n'en admira pas moins la confiante 

.générofité du jeune Perfan. Il regrettok 
de ne pouvoir le fixer dans fa retraite * 

. & l'envioit à la Cour fi peu digne de le 
poifèder. Il faloit cependant que SEFI en 
reprit bientôt le chemin * fon devoir l'y 
rapello.it ; fon penchant lutoit contre ce 
devoir. Il eyt encore divers entretiens 

http://rapello.it
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avec FEHRI , & tous deux s'enflamoient 
de plus en plus, & tous deux remerciaient 
le hazard de les avoir afranchis des entra-
ves de l'étiquette. Uufage barbare & ri* 
dicule! s'écrioit SEFI; tu nous contrains 
d'époufer un objet qui nous ignore & que 
nous ignorons ! Tu tais du lien le plus 
refpedable un jeu de hazard, qui fouvent 
ne fatisfait aucune des deux parties! Ah' 
du moins j'ai vu dans PËHRI celle qui doit 
me rendre heureux; nôtre union fera le 
fruit d'un choix éclairé, nôtre choix le 
fruit d'un penchant réciproque, qui ne 
peut plus s'acroitre, & qui furtout ne 
poura jamais diminuer. 

On voit par ce difcours le but que fe 
propofoit SEFI. Mais il n'y pouvoit par» 
venir qu'après avoir quité remploi, qui 
4'atachoit & qui le captivoit à la Cour. 
Une femme, une Efclave même lui étoit 
interdite par le Souverain. Il informa de 
(es projets & PEHRI , qui les trouva mer-
veilleux, & ABOUTAHER, qui en jugea 
tout autrement. Le fage vieillard l'ex
horta vivement à ne rien précipiter. A 
vôtre âge, lui difoit-il, on doit furtout 
ménager la faveur de fon Makre ; il eft 
;plus facile d'être Courtifan que Philofo-
phe. 

t SÏFI , qui dans Ce moment n'étoit~qu'a-
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moureux, fut peu ébranlé par oe difcourei 
PIMRI nétoit pas mieux d'acord fur em 
point avec fon Aïeul. Ce Jeune couple, 
prêt à fe féparer, n'y fongeoit qu'avec fré* 
mifiemetit. Il felut néanmoins s'y réfou* 
dre: Il fidut mettre fin à une fituation 
d'autant plus flateufe, qu'elle étoit fans 
exemple dans toute la contrée. Mais ce 
n'étott point cette fïngularité que SEFI re» 
grettoir; c'étoit la chofe même» Ses. lar* 
mes coûtaient abondamment. PEHRI ca» 
choit une partie de & doaUurj Asou* 
TAHRR pleuroit de tendrede, & FATIM* 
pleuroit auffi , fans bien pouvoir fe dire 
a elle même pourquoi. 

De retour à Ifpahan t SETI fe difpofoit 
à éfeAuer fon defleia, à quiter une place, 
qui affervifloit jufqu'à fon ame. Une ré-
volution • fubite le retint à la Cour. L'ait-
torité & même la perfone du Monarque 
étoient menacés ; dès lors S E F I ne 
fongea plus qu'à défendre l'un & l'autre. 
Il avoit été prêt d'immoler toute ambi
tion à l'amour ; il fit céder ce même amour 
su devoir. JL'Enemi qu'il faloit combatte 
Se repoufièr étoit le célèbre T H A M A s 
KOULI KAN , énemi d'autant plus à crain
dre , qu'il ofoit tout & qu'il joignoit une 
politique profonde ai/ courage le plus dq-
terminé. Ce qui achevoit de le rendre 
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formidable, c'eft que le Prince qu'il vo«* 
loi» fitplanter * n'avait aucune de dés que* 
lités & ignoroit jufqu'à l'art de paroitr# 
les avoir. 

On fait que l'Ufurpateur mit le combla 
aux atentats & vit Ton ambition coimv 
née. Tout, cependant, ne fléchit pas fout 
lui d'abord, & SEFI Te diftingua parmi 
ceux qui ré(iftérent le mieux & le plut 
long tems. Soi* père lui en eut doné ¥6* 
item pie, s'il avoit eu befoin de modelai 
THAMAS , qui avoit lui même trop èê 
Courage pour ne pas eftimer cette Vertu 
dans autrui, n'épargna rien pour s'atachet 
deux fujets fi braves & fi fidèle*. Tout* 
la Perte étant alors (bumife & tranquile i 
ni Tun ni l'autre n'a voient deflein d'excU 
ter de nouveaux troubles j mais aucun de* 
deux ne voulut fe fixer ï la Cour du Tu 
ran , ni prendre parti dans fes Armées* 
Cependant il ordona que leurs biens, qu'il 
avoit firit oonfifquer, leur furent rendus. 
Ce n'écoit pas le feul exemple de modéra
tion qu'il eut done jufqu'alors. Il aftc~ 
toit furtout de réparer certaines injufttpes, 
que Ton prédécefleur avoit oomifes ou laiffi 

• Cômettre. Plus d'un Grand, dépouillé 4e 
fts domaines par ce malheureux Prince , 
en avoit été remis en poflefïîon par THA-
* A S ; Tant il eft vrai que dans un S<NU< 
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Veratn ht politique fuplée quelquefois k fat 
venu & peut même brilter d'un éclat fu-
férieun 

SEFI, devenu libre» retourne m dili
gence vers la retraite où le conduisent 
l'amour & l'amitié» Depuis deux ans & 
plus, qu'il avoit quité ce féjour » il igno-
roit le fort des perfones q\û l'habitaient.. 
Il voyoit fur fa route les défordres ocafio-
nés par ia guerre civile : Il craignoit que 
ces ravages ne fe fuffent étendus jufques 
fur l'azile de PEHRI , & dans quel trou-
ble cette idée ne le plongeoit-elle pas ! Ce 
fut bien pis, lors qu'arivé fur les lieux 
mêmes, il n'y trouva que des reftes de 
mazures abfolument inhabitées. Il faut 
avoir aimé, ou pour mieux dire il faut 
aimer pour la première fois, & aimer en-
AGatique, pour concevoir ce qu'éprouva 
SEFI à ce déplorable afpedi II parcourt, 
en home égaré, tout le Canton, s'informe 
de ce qui peut concerner ABOUTAHER , 
n'aprend rien de pofitif & retourne vingt 
fois queftioner une même perfone. Tout 
ce qu'on lui afirme, c'eft que les Trou. 
pe$ de THAMAS ont habité & ravagé ce 
pays; mais on ignore fi le vieillard qu'il 
y cherche ne l'avoit pas quité lui même 
avant leur arivée * incertitude qui redou* 
bîoit l'agitation de SEFI. 
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"tout ce que la jaloufie, fi naturelle 

•fcux Orientaux, a de plus acablant & dt 
plus cruel, s'emparoit malgré lui de foti 
ame. Tantôt il fe répréfèntoit PEHRI au 
pouvoir de quelque Oficier féroce i tantôt 
il fe la figuroit au milieu du férail de PU-
furpateur, gémiflant fur fon trifte efcla* 
vagej &, ce qui lui fembloic beaucoup 
plus afreux, peut être n'en gémiflant plus. 
Il fe réfout à parcourir toute la Perfe J va 
de Province en Province, de Ville eft 
Ville, s'arrête fur tout dans les lieux écar
tés, parle CTABOUTAHER à tous les hu
mains qu'il rencontre, & voit, avec dé-
fefpoir, que ce nom eft partout ignoré. 
Un an s'écoule dans ces recherches fuper-
flues; après quoi SEFI vient retrouver fon 
père, aulfi acablé de fa longue abfence» 
que lui même l'étoit de celle de PEHRI. 

L'extrême aflidtion exige un confident; 
c'eft un moyen prefque fur de la rendre 
fuportable; mais il eft rare de confier cer
taines foiblefles à un vieillard, & fur-tout 
à fon propre père. Il eft encore rare "que 
ce même père goûte cet aveu. SEFI , dans 
la néceflitc où il étoit de fe plaindre, ne 
fit pas cette réflexion & s'en trouva bien* 
D'ailleurs l'amour eft regardé en Afie moins 
corne une foiblefle, que corne un befoin* 
Le père de SEJFI , à qui ce befoin s'étoi* 
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(ait fentir autrefois, ne trouva point étfltn* 
je que fon fils l'éprouvai à Ton tour. Je 
te plains, lui dit-il, d'avoir perdu cette 
beauté donc tu me parles & qui dévoie 
t'aimer, vu ton âge , ton extérieur & 
fur-tout La (îagularité de l'aventure. II 
n eft qu'un moyeu de réparer ce malheur* 
£eft d'époufer une femme affés belle poujt 
te, faire oublier celle que tu regrettes » & 
fi ce remède ne fufit pas, d'y joindre quel
ques jolies Efclaves. Il feroit fingulier 
qu'aucune d*entr'elies ne put foire diver* 
iion à ta douleur* En tout cas, fi l'ob
jet qui la caufe t'eft rendu quelque jour» 
il te fera libre de l'époufer aulfî. Lç Pro
phète a pourvu à ces fortes d'inconvé* 
niens. 

Ce difcours, qui eut pu confolef un 
Européen , fur tout un François ; ne fit 
4jue glillèr fur nôtre Asiatique. Cepen* 
tlant, corne il n'efl: guères poflîble de r& 

i fifter perpétuellement à des avis de cette 
nature, SEFI fe laiila vaincrej mais ce né 
fut qu'après avoir luté encore fix mois & 
fait faire de nouvelles &, inutiles fether* 
ches d'ABOUTAHEK & de fa famille- fer* 
fuadé enfin, qu'il en ètoit privé pour ja
mais , il fit ce qu'éxigeoit fon père, c'eft 
à dire qu'ayant chargé un Procureur d'é
poufer en fon nom, & pas le Minier» 
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dhui autre Procureur, une fille, que ni 
l'un ni Pautre n'avaient jamais vne & nt 
dévoient jamais voir» une fille qu'il Ht 
conoiflbit pas lui même, il avoit confenti 
qu'elle lui fut enfoite amenée, pou* r* 
la voir en 6ee qu'après le teias fixé pas 
Puiage, Il la conotifoit au furphis pou* 
k fille tf un Noble Perfan > qui habkoit 
le même Canton que lui, & avec qui foa 
père s'était fort lié durant fon abfence. 

Les dix jours do fêtes & de (Uvertiffî  
mena, fixés par la coutume, étant expi» 
téi 9 la nouvelle époufe tut eoaduke en 
pompe , mais durant la nuit» chtf fon 
époux, qui l'atendoit fans impatience. Elit 
étoit voilée de manière» qu'en plein midi 
elle n'eut pas même foupçoné qu'il fit jour* 
Des femmes deftinées à la fervir l'intro* 
duifeat dans Faparteftieat qui lui eft rét 

fervé. Elles en forte» quanjd S&Fi eft 
fiipofé prêt à s y rendre $ mais çlies n'y 
kkfent aucune lumière » & lui même n'eft 
pas en droit d'y en introduire, L'ufagt 
te eondanne à ne Yoir, ni à n'être vu cette 
prétftiér* nuit. B entre, mains ocupé de 
Pobjet qu'il va trouver P que de celui qu'il 
a perdu* Il eft fuupris d'entendre de» fou» 
pars A des fàngtars* 11 ne peut douter d* 
qtos ils partent* & citte fingutoçité réveilla 
& fixe fon atention. Il reconoit bientôt 
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que ces fanglots & ces foupirs ne font 
point fimulés : Ils lut fervent de guide 
pour s'aprocher de fa jeune époufe» Hé 
quoi, Madame! lui dit-il, cornent dois je 
interpréter ces marques de douleur ? Eft* 
ce par contrainte que vous vous donez à 
moi? Je n'exige point un pareil facrifice. 
' L'acordée ne répondit rien & ce fîlence 
vouloit déjà dire beaucoup. De grâce , 
Madame, reprit SSFI , daignez me répon
dre avec confiance & (ans aucun détour» 
Peut-ètre aurai-je moi même quelque au* 
tre aveu à vous faire. Ah! Seigneura lui 
dit-elle, en pleurant & foupirant toujours» 
mes larmes pouroient elles vous outrager? 
Invifible à vos yeux , corne vous Pètes aux 
miens f tous deux inconus l'un à Pau tre, 
nous ne pouvons encore ni nous aimer, 
ni nous haïr. Peut-être, en vous épou-
fant, m'unis-je à l'home le plus parfait de 
toute l'Afïe ; mais, Seigneur, pmrdonez.... 
Elle n'en pût dire d'avantage* Tes fanglots 
la fufoquérent de nouveau. SBFI , que la 
douceur & le charme de fa voix venoient 
d'afefter finguliérement, frémit de l'état où 
cette jeune perfone étoit réduite. Raflu* 
rez-vous, Madame, lui dit-il, d'un ton 
atendri* vous n'êtes pas tombée entre les 
mains d'un barbare. Il faudroit l'être pour 

abufçr 
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abufer de vôtre fituation. Je refpecterai 
vos fehtimëns & vos regrets; je fais pair 
moi-même ce qu'un premier penchant... 
Mais encore une fois ne refufez point vô
tre confiance à celui qui en veut être di-r 

gne par fa franchife & fon équité. 
Hé bien, Seigneur, reprit-elle, d'un 

ton de voir mal affuré, je vais vous faire 
lWeu d'une foibleiTe, que je crois ex cu
rable, & qui, peut-être, vous paroitrà 
légitime. Je garde encore le fouvenir de 
quelqu'un à qui je dois le jour , de quel
qu'un qui, pour me fàuver la vie, ola 
s'expofrr à une niort prefque inévitable ; 
mais qui me laifTe en proie à des chagrins 
plus cruels, que la mort qu'il m'a épar
gnée. 

O ciel ! s'écria SEFI , étoné du raport 
qu'il y avoit dans cette aventure, & ce 
qui lui étoit arivé à lui même, ô ciel... 
Mais, Madame, reprit-il en s'interroni-
pant, vôtre nom n'eft il pas ZULPHI ? 
Oui , Seigneur , & c'eft auffi le nom que 
portent mon père & mon aïeul. 

Quoi ! jufqu'à fon aïeul , difoit trifïe-
ment SEFI , en fongeant à ABOUTAHER ; 
mes efpérances ont été bientôt détruites... 
N'importe , voyons jufqu'où le hazard 
peut porter la reifemblance dans des évé-

K 11 
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nemetis opofés. Madame, qu'eft devenu 
ce libérateur» qui caufe aujourd'hui vôtre 
cléfefpoir ? 

Mon défefpoir eft de l'ignorer 9 ajouta 
ta jeune Epoufe. Les événemens qui 
viennent de déchirer la Perfe , ont, fans 
^oute, éloigné de lui toute autre idée. 
Peut être a t-il fait céder Pamour à l'am
bition-, peut-être n'a t*il jamais bien conu 
l'amour. 

Autre point de conformité, difoit SE FI 
intérieurement: L'aimable PEHRI a fans 
doute les mêmes foupçons à ftion égard 
& a peut être fubi la même épreuve que 
celle qui me parle en cet inftant. Mais 
hélas ! fes pleurs auront ils été refpe&és?... 
Quoiqu'il en puiffe être, je ferai gêné» 
îeux; je mériterai qu'on le foit, ou qu'on 
ait dû l'être envers PEHRI. Madame, 
ajouta-t-il, en élevant la voix, vôtre def-
tinée & la mienne ont entr'elles un raport 
qui m'étone. t Vôtre cœur n'eft plus à 
vous,* le mien n'efl; plus à moi: Vous re
grettez un amant qui vous fauva la vie i 
j'eus le bonheur de la fauver à la beauté 
que je regrette: Vous ignorez la deftinée 
de l'un; j'ignore celle de l'autre: Voua 
foupçonez vôtre amant d'inconftance $ j'ai 
les mêmes foupçons envers ma maitreffe, 
&el!e, peut-être, envers moi: Vous ai* 
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rftez encore, même en craignant d'être ou
bliée; je conferve un amour tout fembla-
ble, en craignant un pareil oubli. Ntrt 
âmes étoient faites pbur fe rencontrer ; 
c*eft domage que le hazard ait dérangé 
leur cours. Mais, Madame, je le répète; 
je ne prétens point tiranifer la vôtre. Je 
vous admire & fuis prêt à renoncer à 
Vous i à vous rendre à vous même, puif-
que vous hé fautiez être à moi Volon
tairement. 

Ah ! Steigrieui: * interrompit la jeune 
Perfarie, extrêmement éftiue d'un procédé 
fi généreux, & agitée d'un .mouvement 
qui Pétbnoit & qu'elle n'eut p& définir, 
ah ! Seigneut, je n'ai Bit que cèdet aux 
otdres abfolus de mon père; mais voua 
méritez un cteur uniquement à vous, & 
Qu'aucun autre objet n'eût prévenu d'à* 
bord. 

Hé bien , Madame, ajouta SEFI, j'en-
ttevoi* un moyen de vous conferVer k 
Vôtre antant & de prévenir les empottë-
mens d'un père ilrité. Reftez avec moi; 
ces lieux feront déformais £our vous uni 
azile inviolable, un azile qtfe je regarde* 
rai moi-même corne facré. Daignez du 
moins achever de rendre vôtre confident 
«elui qui confeftt à n'être vôtre ép&ux qu* 

N n 4 
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de nom. Le raport de vôtre Gtuation 
avec la mienne rend cette curiofité légi
time, & certain mouvement que je ne 
puis exprimer la rend indifpenfabie. 
. Alors ZULPHI détailla ce qu'elle n'avoit 

fait qu'indiquer, & à chaque mot SEFI re
doublent détention & d'étonement. Mais , 
quand après certains détails préliminaires > 
ZULPHI en vint à citer la retraits où elle 
avoit vécu avec fon aïeul & fa mère , 
l'incendie où l'une & l'autre s'étoient vues 
prêtes à périr, le fecours qu'elles avoient 
reçu d'un jeune Courtifan , fon féjour 
dans leur azile comun, & enfin fon dé
part, qui tira encore des larmes de ZUL
PHI , elle fut interrompue par un cri, que 
poutla l'époux confident. Elle frémit & 
crut l'avoir ofenfé, d'autant plus qu'il .l'a-
voit quitée avec précipitation j mais il 
étoit allé doner une libre entrée au jpur, 
qui començoit à paroitre. La jeune Per-
lane fit un mouvement pour courir à fon 
voile. Arêtes, lui cria fon époux, bien 
réfolu d'en prendre dès ce moment, le ti
tre & les droits, arêtez aimable PEHRI ! 
Ce nom lui fit lever les yeux vers celui 
qui le prononçoit. Ciel ! c'eft lui ! s'écria-
t-elle, c'eft SEFI!.... Lui même, reprit-il» 
celui à qui vous doniez des larmes, ce* 
lui à qui vous en avez tant coûté. Mai* 



N O V E M B R E 17*3; f f j 
PEHRI n'entendit point ces paroles; elle 
étoit évanouie dans Tes bras. 

Revenue à elle, tout ce qu'elle wvoyoit 
lui parut un fonge; mais ce^jfôtftè ne 
pouvoit pas long-tems fiubfifter," Vouloir 
exprimer les plaifirs & l'extrême fatisfac-
tion de ce jeune couple feroit trop entre
prendre. Heureufe la main qui excèle à 
peindre ces fortes de délices! plus h.ureijx 
mile fois le cœur qui les relient ! Je dois 
feulement ajouter, que tous ces embaras * 
tous ces qui pro-quo furent produits par 
quelques changemens de nom. ABOUTA-
HER & PEHRI , ayant repris leur nom vé
ritable en quitant leur folitude, les re
cherches de SEFI , qui d'ailleurs les fit un 
peu tard, etoient devenues inutiles. Ce
lui-ci ayant repris pour le marier le nom 
de fon père, fa future n'avoit pu y re
trouver celui de SEFI, le fcul qu'elle con
nut. Ce n'eft pas tout, le Père de cette 
belle Perfane, que SEFI croyoit réduit à 
l'état le plus médiocre, fe trouvoit réta
bli dans tous fes biens , & ABOUTAHER , 
qu'il eut pu reconoitre à l'extérieur, ha-
bitoic alors une Province des plus éloi
gnées. Tous ces motifs etoient plus que 
lufifans pour autorifer la méprife no&urne 
des deux époux & leur étonernent réciproh 

N n } 
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que ; mais leur atachement mutuel & cons
tant , leurs plaifirs, leur bonheur enfin » 
bonheur fi rare entre époux, durent pro
duire çncojre tpieqx Vttonement univerfel,; 

AUX E D I T E U R S . 
In leur envoyant une Requête de la Veuve. 

CALAS au gpi. 

M E S S I E U R S , 

V ÔTRE Journal a fait deux ou trot* 
fois mention de Jean CAL>S, au fort dé
plorable de qui PEurope entière a témoi
gné s'intèrefler. Tout ce qui a raport à 
cette étrange cataftrope a droit d'attirer 
l'attention. Voici une petite Pièce, ou
vrage d'un jeune Avocat de Paris , que 
vos Leéleurs verront fans doute avec plai-
fir. Elle a été peu répandue hors de Pa
ris. En attendant que l'injure faite à 
l'humanité ^n la perfone de cet honêtç 
home infortuné foit réparée, come on a 
lieu de s'y attendre, on eft bien aife de 
voir que fon inocence foit toujours mieux 
tnife au jour. On peut dire qu'elle l'a 
déjà été par les excellons Mémoires "dçs, 
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Avocats de Touloufe & de Paris ; mais on 
efpére qu'elle le fera encore mieux par ceux 
qui doivent encore paroitre compofés d a. 
près la procédure, & Ton ne doute pas 
qu'un Arrêt autentiqye de réhabilitation 
n'y mette bientôt enfin le Sceau. Quels 
regrets ne doivent pas avoir les Juges,, 
qui ont fait périr Finocent fur la roué » 
fans preuves, fans indices fufifens , en 
érigeant en preuves par un calcul inhu
main (*) quelques faibles préemptions 
anéanties par de contraires incomparable* 
ment plus prenantes, & en fe livrant mal* 
heureufement à une fatale prévention! 

0 miferas hominum mentes » 6 peâora cceca 1' 

J'ai Planeur d'être &c. 
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O I/ufage do Parlement de Touloufe, en 
matière criminelle, eft d'évaluer chaque préfomp* 
tion, une partie aliquote de l'entier, corne un 
quart, un fixiéme» un huitième &c. & fi la fo. 
me de ces diverfes fradtîons atteint à l'entier 9 
la preuve eft tenue pour complette. 
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REQUETE AUROI, 

' PAR I-A PÂME VEUVE CALAS. 
• 

V - / Roi ? dont la fagefle égale la puiflance, 
Qui pèfes tes Sujets dans ta jufte balance, 
La Veuve & POr^helin vont t'adfefljerJeur voix ; 
L'inocent a péili fous le glaive des Loix.^ 
Tes Juges, égarés fur la foi des indites, 
Ont livré mon ÊrAJiix aux plus afreti* fuplices. 
Soixante ans de vertu, d'irréprochables mœurs 
En vain d'un Peuple aigri démentoient le$ clameurs», 
Tout fut peuple.,., on a vu des. Prêtres Catholiques 
Seconder à Penvi ce* tnwfpQrtsJÏJîajï&iies : 
Ceux même qui dévoient, foutiens de l'Equité , 
Deï pièges de l'erreur tirer la vérité, 
'moulant à CALAS le plus horrible crime, 
Ont fur un echafaud fait périr la vidime. 

Qui peut être à l'abri des coups qui l'ont frapé l 
A travers mes fangiots chaque mot échapé* 
Va r'ouvrir de mon cœur la fanglante bleflure : 
N'importe / . \ cjécruifons Terreur & Pimpoilure... 
I/efpoir rendit encore dans ce cœur abattu ; 
£n vengeant mon Epoux, je venge la Vertu. 

UEUZOVK a retenti de mes cris lamentables,... 
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Je l'ai vu ce front pâle.... & ces nœuds déteftables... 
Ç'étoit mon fils!.. Son Frère, à ce fpeftacle afreux, 
Recule >....& pouffeau Ciel mille cris douloureux.* 
ion Père acourtv... frémit,... tranche ces nœuds fu* 

nettes, 
£t d'une vie éteinte il cherche en vain les reftes* 
Qui l'auroit pâ penfer l... ( ô comble de malheurs ! ) 
pour acufer le Père on trouve des couleurs. 
Le Peuple fe raffemble, & s'agite en tumulte ft 

A des cris infenfés joint Poprobre & fin fui te; 
9> Quelle horrenr, difent-iis/ le Fils dcvoit, demain, 
» Abjurer aux Autels les erreurs de CALVIN , 
n Le Fils eft un martyr,... fon bourreau,... c'cft fon 

Père !• 

COMBIEN la Calomnie en impofe au Vulgaire ! 
On n'examine rien ,Jl. on nous met tous aux fers. 
Qui peut peindre les maux que nous avons foufertsi 
Pour mon Fils dans un Temple on drefle un Mau» 

folée. 
Touloufe, avec fureur , d'un feux zèle aveuglée, 
Prette à nous immoler à la prévention, 
Croit faire un facrifice à la Religion ,• 
t e Pontife a déjà lancé les anathêmes , 
Nos témoins font réduits à fe défendre eux mémesv 

Déjà de nôtre fang le Peuple fe repaît.. 
Le Menfonge a cent voix,,.. la Vérité fe tait. 

N03 fureurs, aifément nous femblent légitimes 
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Quand un prétexte faint fert de voile à nos orimea. 
Que ne peut le faux zèle !.... On a vô nos Aïeu* t 

Confondant à la fois & 1'Enfa & les Cieux , 
pour plaire au Dieu de Paix, affaffiner leurs frère*: 

Touloufe fe baigna dans le fang des Seltaires. 
Nôtre Siècle rougit de cette atrocité : 
Et Touloufe, au inépris du Ciel même irrité 9 

Confacre, tous les ans, au Démon du carnage * 

Une fête homicide & des vœux pleins de rage. 

Les Vi&îmes manquoient,.. on jura nôtre mort 

De treize Sénateurs, arbitres de fon fort f 

Huit condannent CALAS fur des bruits populaire» 

Qu'ont toujours démenti les témoins oculaires. 

O vertueux Epoux ! Téchafaud fut l'Autel 

Où ta voix expirante implora l'Eternel 

Pour un Peuple feduit par fon zèle barbare 9 

Pour des Juges trompés qu'un vain phantôme çgire. 

ILS m'arrachent encore un Fils qu'ils ont banni! ̂  
S'il étoit inocent, pourquoi l'a-t-on puni ?. 
H méritoit la mort s'il étoit fratricide :„ v̂  

Et le Sénat fui-mime , indécis & timide % 

Ne frapant qu'à demi, décèle fes remords. 
Pour acufer CALAS , on fait de vains éforts .\ 
* Du Fanatifme on peint les excès incroyables % 

^ Les tygres en fureur font inoins impitoyables-; 

93 Et quand de la nature il étoufa la voix, 
» Ce fa Sede, diuon, CALAS vengeoit les droits m 
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Quoi ! la Loi de ce Dieu,que toutChrétien fédère, 

Contre tes jours d'un Fils armeroit donc un Père .* 
Un Vieillatd pouvait i l , au gré de fa fureur, 
Saifir, domter un Fils jeune <& plein de vigueur ; 
Lui, qui, pour le feuver, trop afoibli par l'âge, 
Auroit manqué de force , & non pas de coutage? 
Peut-on nous imputer ces horribles forfaits ? 
Nous cdorons un Dieu de douceur & de paix : 
Pritendons-nous fermer les portes éternelles 
A ceux que Rome avoue, & croit les vrais Fidèles ' 

Dans cet afreox complot un Frère & ton ami, 
Et moi, tremperions-nous ?... Non : Ton cœur « 

frémi... 
Roi fage, croiras-tu qu'un même lieu raffemble 
Des crimes inouïs, & cinq monftres enfemble (*). 

MON Fils qu'il faut fcuver ( juftej Ciel ! j'ea 
frémis ! ) 

(*) Une Servante Catholique, qui, depuis ving-
fept ans, fervoit dans la maifon, acufée elle-même 
«ontre toute vraifemblance, a toujours foutena 
dans fes interrogatoires, que les Srs. & Dame 
CALAS, leur Fils Pierre CALAS, & un jeune 
home nommé LA VAÏSSE , ne fe font pas fépa-
résf, depuis que MARC ANTOINE s'etoit retiré 
feu!. Eût-elle vu de fang froid étrangler Marc-
Antoine CALAS en haine de la Religion Catho
lique , elle qui avoit engagé Louis CALAS , 
Frère de MARC-ANTOINR, à frire abjuration pu. 
blîque du Calvinifme? Pourquoi, en la retenant 
dans les fe**, priva t-on la vérité d'un Tcmoia 
fi précieux? 
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Me forée d'acufer la mémoire d'un Fils. 
Enivré du poifon de le mélancolie, 
Mon Fils du nœud fatal s'arma contre fa vie. 

0 Roi ! ren Js-nous l'honeur, ou fais-nous périr 
tous, 

Joins les Enfans au Père , & la Veuve à l'Epoux. 
CALAS fut inocent, ou nous fontes complices ,* 
Si CALAS fut coupable, il nous faut des fuplicet. 

0 Ror ! dans 1'uniyers mon unique recours , 
Mon cœur atMléfefpoir invoque ton fecours. 
Par un injufte Arrêt nôtre gloire eft ternie, 
Nous traînons, dans l'oprobre & dans 1'ignomtmV,. 
Des jours que FJnocence a marqués de fon fceau. 
L'excès de la douleur m'eût conduite au tombeau : 
Dans Pefpoir d'éfacer une tache Ci noire r 

D'honorer mon Epoux, de laver fa mémoire» 
De rendre à tout mon fang l'honeur qu'on lui ravît", 
J'ai fuporté mes maux... Mon cœur ne leur furvit 
Que pour voir l'heureux jour, qui déjà fe difpofc , 
Où Louis y fur fon Trône , examinant ma caufe, 
Va difliper l'erreur, & venger à la fois 
Mon Epoux & mon Fils, l'inocence & les Loix. 

• DEUX Filles & trois Fils, ma plus chère cfpé> 

rance, 

Viendront t'ofrir les pleurs de la reconoiflance ; 

Tu les rends, à la vie > à leur Mère , à l'Etat, 
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î/honeur de mon Epoux reprend tout fon éclat. 
Hélàs ! mon coeur l̂ongtems à lamertume en proie, 
Pourra-1-il donc encore s'entrouvrir à la joie ? 
Je defcends dans la tombe où Terreur l'a plongé 
Aprendre à mon Epoux que fon Roi Ta vengé. 

PARIS. N. N. ***. Avocat. 

BOUTS rimes remplis à table, où il y avoit 
une Délie que l'on marioit contre fon gri 
à un Vieillard. 

1 3 ES Beautés du Hameau,TiMARI étoit la fleur» 
Mille Amans, à l'cnvi, prétendoient à fa main 5 
Elle ne peut» hélas ! difpofer que du cœur , 
PLUTUS a décidé, elle époufe un vilain. 

VERS impromptus fur un Cordonier , nom
mé le PETIT CONSTANTIN, qui avoit 
été furpris auprès d'une de fes jolies voi* 
fines , & batoné par le Mari. 

V^IONSTANTIN le Petit,& CONSTANTIN le Grand 
Ont tous deux agrandi PEmpire du Croulant : 

Voilà la reffemblance. 
Le Grand, pour fes hauts faits, jadis fut couroné 
Le Petit, pour les fiens , vient d'être batoné . 

Voilà la diférence. 
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L O G O G R I Ï H E 

- %J s réprcfentc la nature 
Sous les traits les plus fédu&eurt* 

[ Et par mes agrémens flatelïrs 

{'embélis fouyeut la figure 
)'un objet privé des atraits 

Que je lui prête a peu de frais. 
Des neuf pieds qui forment mon être 
On obtiendra le nom fameux 
D'un Législateur vertueux: 
Ses Loix le font afTés conoitre ; 
Un mal que Ton gagne aifement 
Et qui fe guérit lentement ; 
Ce que l'indulgent EFICURB 
Frefcrit de prendre pour flambeau ; 
De plus un aquatique oifeau 
Formé pour la déconfiture 
De la grenouille & du crapeau 
Qui lui fervent de nouriture ,• 

, Ce que dit fouvent un Cocher 
Four éviter de s'acrocher 
Ou d'écrafer la populace ; 
Enfuite un animal vorace 
Dont Pafreufe difprmité 
Répond à la mal-propreté ; 
Certain fabriquer qu'une belle 
Done toujours à fon amant 
Quand il a perdu le moment ; 
Une racine apéritive ; 
Ce que fait d'une voix plaintive 
La tourterelle fur l'ormeau 
tour apeller fon tourtereau 3 
Enfin ce qui cara&érifé 
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Le déplaifir de CID ALISE 
Lorfque quelques foupçons laloux 
La tachent contre fort Epoux ; 
Et pour finir une peinture 
Qui met l'efprit de mon Ledteùr 
Dans les gènes de la torture , 
Je lui dirai qu'un tendre cœur 
Trouve en moi Tes plus chers déliceà 
Quand il éprouve les caprices 
De la fortune. & du malheur. 

A V I S . 

\J N trouve chez Mrs. Claude & Antoine 
PHILIBERT à Genève des Billets de la Qwa-
rante quatrième Loterie de la Ville de Gi* 
nten. Cette Loterie con/ifie en î OO.o fli/-
lets, 7000 Prix gagnans £# 22 Primes » 
divifès en 3 Clajfes. La mife pour la pri« 
mière Clajfe efi de 2 fi. pour la féconde 4 
£«? pour la troifitme 6. Les Billets gagnant 
ne rentrent pas, enforte qu'il ne tefie pour 
U troifiéme Clajfe que 12000 Numéros Qf 
il y a 4000 Prix & 10 i'rmes. Le ihrin 
le plus haut f dans cette dernière ClaJJe 9 ejl de 
12000 fi, g£ le moindre de i g , . 
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On a doné pour l'explication des Enig=. 
mes du mois dernier les mots ENIGME & 
DESPOTE. 

O 0 Ô O O # O O O ( : ) O ObOo'OoO-

T A B L E , 

HJ SSAl fiir la Brièveté de la vie* 455 
Inflexions fur les devoirs du Citoyen. 46* 
Le vrai Talisman Chapitre XL 47$ 
Idée topographique de la ville & diftriïï 

éfEftavayer. 4$J5 
Nouvelles Académiques. 514 
Livres nouveaux. 5 %% 
Vétonentent réciproque. NouveSe Orien

tale. 530 
Aux Editeurs en leur envoyant une B^quite 

de la Veuve Calas au Roi. ç j f 
Requête de lu Veuve Calas au %'. 5 f 0 
Bouts rimét remplis à table , où il y avait 

une Detie que l'on marioit contre Joti gré 
à un Vieillard. ^6t 

Vers impromptus fur un Cardonier * fur-
pris auprès d'une dé fes jolies Voifines. 5 61 

Zogogriphe. . 5< 
Avis* 5 


